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FER pour l'admiflion des Étrangers d2ns 
nos Colonies, rendu le 30 Août dernier , a retenti 
dans toutes les Villes maritimes de la France , comme 
une nouvelle défaftreufe. Si cet Arrêt n'intérefloit 
que la fortune de quelques particuliers, on attend oit 
dass un filence refpeétueux que Les événements euflenr 
inftruit l’Adminiftration, & confirmé les malheurs 
que préfage cette admiflion. Maïs comme fes fuites 
funeftes menacent à la fois la profpérité de tous les 
Ordres de l'État, intérefflent toutes les propriétés , 
& doivent influer fur l'Agriculture, fur la Navigation 
& fur toutes les Fabriques du Royaume, le filence 
feroit un crime, & l'indifférence pour la chofe 
publique nous mériteroit un jour la jufte indignation 
du Souverain. Ne craignons donc pas de mêler dès 
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| 2 | 
à préfent nos voix au cri unanime de la Nation. 

Les Colonies de l'Amérique ont toujours été fous 
le régime des Loix prohibitives , & tous les Peuples 
de l’Europe qui ont des Colonies nous en donnent 
l'exemple. L’attention avec laquelle ils en écartent . 
tous Les Étran gers, eft une preuvequ'ils font convaincus 
combien ce régime eft néceflaire pour la profpérité 
de la Métropole. 

Ce principe eft fondé fur les dépenfes immenfes 
qu'il en à coûté à cette derniere pour les établir; 
fur la protection qu’elle leur accorde dans tous les 
temps; & les avantages qui réfultent de ces grandes 
fondations , doivent être la récompenfe de cette 
protection. | 

L'obligation de ne commercer qu'avec la Métro- 
pole eft fondée encore fur les prérogatives accordées 
aux Colons. Ils ne payent point chez eux d'induftrie, 
de vingtiemes ni de lods & ventes. Les marchandifes 
que nous leur portons ne font grevées d'aucunes 
impofitions , tandis que les confommateurs de la 
Métropole en payent fur les chofes les plus nécef- 
faires à la vie. 

Mais cette obligation eft encore plus fondée au- 
jourd'hui fur la néceflité d’avoir beaucoup d'expor- 
tations à faire chez l’Étranger ; fur l'intérèt que nous 
avons d'y propager des confommations de nos denrées, 
& d'y multiplier nos ventes. Touts les États com- 
merçants de l'Europe font éclairés aujourd’hui fur 
leurs véritables intérêts : on y remarque par-tout une 
tendance générale à fe pafler des Fabriques étran- 


gères : les denrées des Chi nous affurent l’avan- 
tage de rendre tous les Peuples nos tributaires ; ils 
font, à cet égard, dans notre dépendance : il faut 
donc perpétuer cette dépendance , & elle eft per- 
pétuée par l'obligation à nos Colonies de ne com- 
mercer qu'avec la Métropole. 

Cette obligation eft fondée encore ( comme dit 
un Ecrivain Philofophe de ce fiècle ) fur la néceffité 
impérieufe où eft la France d'entretenir une Marine 
Puiflante pour la défente de ces mêmes Colonies. 
Ce n'eft point par des Citadelles ni par des Places 


fortifiées que nous pouvons conferver nos pofleflions 


en Amérique ; ce n’eft point avec des Armées que 


nous pouvons les défendre. En Europe il faut des 
Places & des Soldats : en Amérique il faut des Efca- 


dres & des Marelots. La mer alors fait la füreté des 
Colonies, parce qu’elle leur affure & des fecours & 
des fubfiftances. Mais comment la France fe dédom- 


Magera-t-elle des frais immenfes que coûte l'entretien 


d'une Marine, file Commerce ne lui procure de quoi 
compenfer avec le Nord pour toutes les matières 
qu'il nous fournit, néceffaires pour cêtte même Marine ? 
Comment aurons-nous les moyens de cette compen- 
fation , fi nous nous expofons à partager les fruits 
de nos Colonies, & peut-être à les perdre? Car, 
Pour avoir une grande Marine, il faut une grande 
navigation : & [l’Arrêt du 30 Août reftreint cette 
dernière. Pour avoir une grande navipation , il faut 
beaucoup de marchandifes à exporter & à importer. 
Pour avoir la plus grande exportation, il fut porter 
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ënéralement à nos Colonies tout ce dont elles ont 
Pefoin.. Pour avoir la plus grande importation, il 
faut en importer tout ce qu'elles produifent. Voilà 
des principes inconteftables , & nous examinerons 
dans un moment fi l’Arrêt eft confervatoire de ces 
principes (1). | | 
Depuis les Lettres-Patentes de 1727, les Colonies 
ont fleuri; mais, depuis quarante ans fur-tout , elles 
ont eu une progrefhion prodigieufe : à qui les Co- 
ons doivent-ils cette amélioration ? Eft-ce à l'Étran- 
ger? Non; c'eft aux moyens que la Métropole leur 
a procurés. Pour prix d'autant de prérogatives , 
d'autant de protection , la Métropole leur a impofé 
l'obligation de ne commercer qu'avec elle; c'eft-à- 
dire, de recevoir toujours d'elle Les mêmes avantages 
& les mêmes bienfaits. Si c’eft un tribut impofé à 
leur reconnoiffance , il faut convenir au moins que 
ce tribut eft bien mérité. | 
La France a plus fait pour fes Colonies que toute 


autre Nation : les dépenfes exceflives de toutes les 


guerres qu'elle à foutenues pour elles , en font une 


preuve mémorable. En 1767, pour céder à l'impor- 


tunité de quelques Colons, la France défigna deux 
entrepôts, un au carenage de Sainte-Lucie , & 
Vautre au môle Saint-Nicolas, & confentit qu'un 
Peuple étranger y portät des matières de prétendue 
néceflité, que la Métropole pouvoit fournir , mais 
que cet Étranger pouvoit donner à meilleur marché. 
Cette complaïfance de la Métropole a enhardi les 
Colons; & fous l'adminiftration de M. de Sartine, 
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en 1775, leurs Dunes à faire mettre en 
problême, fi, pour la profpérité de l'Étar Jil ne 
conviendroit pas d'ouvrir les Colonies aux Étrangers. 
M. de Sartine ‘écrivit aux Chambres de Commerce 
de lui envoyer des Députés pour défendre, vis à- 
vis des Colons, les intérêts de la Métropole. Le 
Commerce de France fortit victorieux de cette efpèce 
de lutte, & les Loix prohibitives furent remifes en 
vigueur (2). f | 1411) 4 
Les Colonies font aujourd'hui très-floriffantes : 
toutes les terres y font défrichées, & toutes les 
polleflions en valeur. Si le Lecteur veut jetter les 
yeux fur le Tableau (pl. r, ) attachd au préfent Mé- 
moire , il verra toutes les valeurs que ce commerce 
produit , tant pour Les droits de Sa Majefté , que pour 
les Artifans des Manufadtures, pour les Ouvriers 
occupés dans nos atteliers maritimes ,: pour les Mate- 
lots que cette navigation emploie, pour le bas Peu- 
ple, cette clafle de mercenaires qui n'a que fes bras 
& fes forces pour fes moyens de fubfftance; enfin, 
pour le Commerce & pour l'Agriculture. On fera 
peut-être étonné de l'augmentation de richeffes qui 
en réfulte pour toutes les claffes de Citoyens : richefle 
d'autant plus précieufe , qu'elle et perpétuellement 
en circulation, & qu’elle ne cefle tous les ans de 
produire encore de nouvelles valeurs : fmblable À 
ces engrais précieux , qui, accumulés en mafle , ne 
produifent rien, mais qui, répandus fur la furface 
de la terre avec une jufte diftribution , portent pat- 
tout avec eux les principes de fécondité. 


P 
La Métropole a-t-elle eu befoin du fecours de 
l'Étranger pour porter fes Colonies au degré de 
fplendeur où elles font aujourd’hui? Si la Métropole, 
par fes proprès moyens, par fes propres forces , a créé 
les Colonies, pourquoi feroit-elle dans l'impuiffance 
aujourd'hui de fournir à tous leurs befoinst Jamais 
le numéraire n'a été aufli abondant en France , & 
l’admiflion des Etrangers ne peut que reftreindre 
notre commerce, dans un temps où il eft plus né- 
ceffaire de l'éténdre, Comment pourrons-nous profiter 
des encouragements pour le cabotage de la mer 
Baltique , {1 on nous retire les moyens de former des 
Matelots, & fr nous avons moins de marchandifes 
à exporter dans les mers du Nord? | 
Depuis que la paix a été rendue à l'Europe en 
1783, les Armateurs de tous les ports de France ŒO 
quoiqu'écrafés par lesmalheurs de 1782, ont déployé 
Jes plus grands efforts, puifque le feul port de Bor- 
deaux a expédié, pendant l’année 1784, deux cent 
foixante-quatre Navires. Les expéditions des Armar 
teurs de tous les ports ont été fi mulripliées, que la 
orande abondance des marchandifes, & fur-rout des 
vins & des farines, a donné de très-grandes pertes, 
& les Colonies ont été & font encore approvilion- 
nées au-delà de leurs befoins (4). C'eft dans ces 
circonftances, où les Colons n’ont jamais vendu leurs 
denrées aufli cher, & acheté les nôtres à aufli bas 
prix, que l'on s'eft permis de folliciter l’'admiflion 
des Étrangers , comme fi la Métropole étoit infuf- 
fifante à fournir à nos Colonies tous leurs befoins. 


C'eft à lAdminiftration à examiner sil eft pru- 
dent de donner une connoiffance exacte de la fitua- 
tion de nos Colonies aux Étrangers, & s'il n’eft pas 
dangereux que nos ennemis naturels, les Anglois, 
y faflent le commerce, & n’acauièrent par cette 
fréquentation Les moyens de ténter, en temps de 


> 


guerre, des invañons avec plus de fuccès : je me 


bornerai à difcuter les queftions qui fe préfentent, 


naturellement. 1: 


La première eft de favoir fi la Métropole ne peut 
pas fournir tous les articles que l’Arrêt du 30 Août, 


permet aux Étrangers de porter:dans nos Colonies. 
. La feconde, fi nous avons befoin des Étrangers 
pour exporter Les firops & les tafias. 

La troifième , fi les précautions que la fagefe de 
l’Adminiftration a prifes contre la fraude , font fufñ- 
fantes pour l'empêcher. de Rép 

La quatrième, fi la Métropole peut fournir aux 
Ifles du Vent & dans toutes les Colonies, Les Noirs 
dont elles ont befoin. 

d'élève. vers le Ciel mes mains trembläntes 5 &. 
jinvoque le Génie de la France : puifle cet Ange 
tutélaire appuyer près du Trône toutes les repréfen- 
tations de la Nation alarmée , & obtenir la révocation 
d'un Arrêt qui menace le commerce d’une deftruétion 
totale; d’un Arrêt dont l'exécution enleveroit à un 
Peuple immenfe d'ouvriers fes moyens de fubfiftance : 
- d'un Arrêt enfin, qui ruineroit notre navigation , 
notre agriculture, & qui entraîneroit la décadence & 
peut-être l’anéantiflement de notre puiflance maritime, 
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_PREMICRE QUESTION. 


La Métropole eft elle en état de fournir aux Colonies 


tous les articles que l'Arrét d'admiffion des Etrangers 
leur permet de porter ê | 


Pour mettre de l’ordre dans cette difcuffion, fui- 
vons pas à pas la marche de l’Arrêt : il eft effen- 
ciel de rappeller tous les articles permis. 

1°. Les Bois de toute efpèce, même ceux de 
Feinture. 

2° Le Charbon de terre. 

°l Les Animaux & Beftiaux vivans, de toute nature. 
4°. Les Salaifons de Bœufs. | 

s + La Morue & les Poiflons falés. 

6°. Les Riz , Maïs & Légumes. 

°, Les Cuirs en poil & tannés. 
8°. Les Pelleteries. | 

9°. Les Réfines & Goudrons. 


Lee DATIT ES Qe toute efpèce : même. ceux 9 
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Les bois néceffaires aux Colonies font le merrain 
& le bois de charpente. La Colonie de Saint-Do- 
mingue a beaucoup de bois rouge , dont on fait 
des barriques de fucre. Les Armateurs de France 
peuvent fournir le merrain de chène, & cet arti- 
cle , qui nous vient du Nord, elt toujours commun 
à Bordeaux. 


Les 


Les bois de charpente a. les Anglo-Américains 
portent , ne fervent qu'à faire les combles de cer- 
tains bâtiments ; les planches {ont d’un ufage plus 
étendu , &ils’en confomme beaucoup. On les vend 
* 250 liv. le cent ; la planche a 10 pieds de long 
fur 10 pouces de large, 0 lignes d’épaifleur, & on 
fait que le pied Anglois fait au plus 11 pouces de 
France ; de forte que nous fommes en état d'ap- 
provifionner de cet article nos Colonies. 

Nous obferverons encore que les Purgeries , les 
sucreries , les Cazes à Bagafles , Les combles de mou- 
lins fe font à Saint-Domingue en bois de la Louifiane ; 
parce que les bois de la Nouvelle-Angleterre coû- 
tent la même façon & durent beaucoup moins ; on 
leur préfère les bois de la Louifiane : ainf le bois 
de la Nouvelle-Angleterre. n’eft pas d'une impor- 
tation aufli confidérable & d’une f grande né- 
cefhté que les Colons voudroient le perfuader , & 
la Guyanne Françoife , couverte de forêts > .pour- 
roit fournir des bois de toute efpèce, & bien au- 
delà des befoins des Colonies. 

Quant au bois de teinture, il en a toujours été 
porté par les Efpagnols ; ces bois font néceffaires 
à la Métropole, & forment un objet d'échange. 
D'ailleurs la préfence des Efpagnols dans les Co- 
lonies eft utile à la Métropole & à la Colonie : 
à la Métropole , parce qu'ils enlèvent beaucoup de 
marCchandifes de France : à la Colonie , parce qu'ils 
y verfent du numéraire , & on peut le calculer à 
$co mille piaftres, au moins, tous les ans ( ad 
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Le charbon de terre fert à former une partie du 
left néceffaire à nos Navires, & contribue à entre- 
tenir une grande navigation. Cet article eft devenu 
même de première néceflité aux Navires de Nantes, 
de la Rochelle & du Havre , quin'ont point de vins. 
à porter ; & comme les Armateurs de ces Ports ne 
pourroient pas charger leurs Navires tout en fec,. 
ils font obligés d’avoir recours à cet article, ainfi 
qu'à plufeurs autres, pour faire caler leur Navire ; 
& cette efpèce de left, outre qu'it eft indifpenfable 
& utile pour la füreté de leur navigation , eft encore 
un objet de cargaifon de plus, & contribue à aug 
menter le nombre de Navires (6 ). | 
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Les Efpagnols portent beaucoup de mulets dans: 
nos Colonies, & il eft plus avantageux à la Mé- 
tropole que le Colon les achète d'eux , que de tout l 

utre Étranger , par les raifons qui ont déjà été di- 
tes. Nous en portons aufli de plufeurs Ports de 
France; & nos Armateurs , en faifant toucher leurs 
Navires aux Ifles du Cap-Verd, pourroient s'occu- 
per plus particulièrement de cette branche de com- 


merce. 
Lee JSœufs fater. 


Les bœufs font un objet trop effentiel dans nos Go- 


I 
lonies, fur-tout aux îles du Vent, pour en permettre 
l'importation aux Étrangers. Les Ifles du Vent doi- 
vent confommer feules , au-delà de cent mille barrils 
de bœuf; & Saint - Domingue vingt mille barils. 
Cent vingt mille barrils , à huit barrils au tonneau , 
font quinze mille tonneaux » & le chargement de 
foixante-quinze Navires de deux cents tonneaux ; 
il réfultera_ donc de l'introduction de cet article par 
jes trangers, une moindre navigation pour la France 
de foixante - quinze Navires : cette diminution eft 
une perte confidérable pour l'État i fi on confidère 
combien l'armement de foixante-quinze Navires peut 
procurer d'ouvrages dans tous les Ports & dans tous 
les Atteliers maritimes ; & combien de confomma- 
tions il en réfulte pour notre Agriculture. 

Il en réfultera encore une diminution de com- 
merce pour toutes nos Villes maritimes , où les 
Irlandois envoyoient Les bœufs pour y être vendus 
en commiflion. Plufeurs Maifons y étoient adonnées 
à ce commerce , qui verfoit beaucoup d'argent parmi 
le Peuple, fi on veut calculer les frais de décharge , 
de gabarrage , de portau magalin, de magafinage, 
les falaires du Tonnelier , & toutes les commiflions 
de vente, de 

Il en réfultera une perte bien plus confidérable 
pour Bordeaux, que pour les autres Villes. Les na- 
vires Irlandois, qui apportoient à Bordeaux près de 
cinquante mille barrils de bœuf , prenoient en re- 
tour des vins pour l'Irlande & pour l’Angleterre : 
Bi 


12 
c'étoit un fret de retour qui entroit encore dans la fpé- 
culation de l’Étranger; & comme le fret étoit à bon 
compte , C'étoit un attrait de plus pour tirer des vins. 
Ces occafñons de Navires venant à manquer, il eft à 
craindre que Le débouché des vins ne s’en reflente’, 
& ce feroit une perte irréparable pour cette Pro- 
vince, qui trouve en Irlande & en Angleterre la 
confommation de fes vins les plus précieux , & 
Bordeaux perdroit Le plus beau produit de fa richefle 
territoriale. | Get: 
Mais nous irons encore plus loin. L'introduction 
des bœufs par Navires étrangers , feroit préjudicia- 
ble aux intérêts même des Colons , & ils s’expofe- 
roient à les payer plus cher que les Capitaines Français 
ne les leur vendent. Les Anglois fe garderoient bien 
de les porter direétement dans les Ifles du Vent 
& à Saint-Domingue, ils les entrepoferoient à la 
Dominique & à la Jamaique. La Dominique eft fi 
près de la Martinique, qu'en fix heures un Bateau 
peut sy rendre : les Anglois auroient intérêt de 
n’envoyer que la quantité de bœufs néceflaire à la 
fois, pour tenir les prix hauts; car ik faudroit les 
confidérer comme un feul Vendeur , puifque cet ar- 
ticle feroit tout en leurs mains : ils entretiendroient 
exprès la difette de ce comeftible, pour faire hauf- 
{er les prix. Il n’en eft pas de même quand les 
Capitaines François portent cet article ; ils font 
trente ou quarante Vendeurs dans la même Colo- 
nie, & par leur concurrence ils fe nuifent les uns 


I 
aux autres, & ils ne le prix 3 ils vendent avec 
prefle, pour être expédiés plus vite. Il régnera plus 
d'intelligence parmi les Vendeurs de la Domini- 
que, quil ne pouvoit en exifter parmi les Capi- 
taines François , auxquels la néceflité de faire une 
expédition prompre , impoloit quelquefois des fa- 
crifices fur le prix (7). | | 
Mais, outre cet inconvénient pour les Colons, 
il en exiflera encore un bien plus grand pour les 
intérêts de la Métropole; nous voulons parler de 
l'exportation en droiture à l’Étranger des denrées 
des Colonies. Nous portons la confommation des 
bœufs falés dans les Antilles , à cent mille barrils = 
qui, à 8o Liv. Le barril, font une foinme de 8 mil- 
lions. Comment les Colons pourront-ils payer ces 
8 millions ? les firops & taffias feront fürement infuf- 
fifants. Le Colon fera donc obligé de payer avec tout 
fon numéraire | & il n’en reftera plus. Comment le 
Colon pourra-t-il payer les livraifons qui fuivront? 
IL faudra néceffairement de deux chofes l’une , Où 
que le Colon fe libère avec fa denrée, ou qu'il ne 
paye pas. S'il fe libère avec fa denrée , c’eft contre 
l'efprit de lArrêt : s'il ne paye point, l'Étranger 
ceffera de fournir , & alors la Colonie fera en proie 
à la plus affreufe difette. IL faudra bien ; de toute 
néceflité , que les Adminiftrateurs permettent l’ex- 
Portation des denrées. Nous aurons donc foixante. 
quinze Navires de moins, & peut-être quarante 
mille barriques de fucre de moins à porter dans les 


Marchés du Nord, 
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La eNMotue es auhet Forsonx fat (8) 


Cet objet mérite l'attention la plus particulière, 
Nous cherchons à marcher rapidement , mais ici la 
matière eft immenfe, & nous ferons obligés de lui 
donner toute l'étendue qu’elle mérite. 

Après la prife de Louisbourg , dans la guerre de 
175$, notre Pêche fe trouva reltreinte au Banc de 
Terre-Neuve, & aux parages qui s'étendent depuis 
Buono-Vifto de F'Ifle de Terre-Neuve, jufqu'au Cap 
Portochoa , & nos poñleffions furent réduites aux Ifles 
de Saint-Pierre & de Miquelon. 

Par le Traité de la paix dernière nous cédèmes 
aux Anglois Buono-Vifto , & nos pofleflions pour 
le droit de pêche commencent au Cap Saint-Jean 
de la côte orientale de l’île de Terre-Neuve, & fe 
prolongent, en paflant par le nord, jufqu'au Cap 
de Rhay , à l'extrêmité de la côte occidentale , c'eft- 
à-dire, l'efpace de cent foixante lieues. Les Arma- 
teurs pour la pêche ont êté encouragés à ce com- 
merce par cette plus grande extenfion. Le Tre- 
port( 9), Dieppe (10), ( Fécamp, Saint-Vallé- 
ry (117), Honfleur, Grandville (12) , Saint- 
Malo (13), Portrieux , Saint-Brieux , Binic (14), 
Nantes, Oléron , Bayonne , Saint-Jean-de-Luz & 
Ciboure (15) ontexpédié beaucoup de Terreneuviers. 
Ce commerce a eu de très-grandes progreflions de- 
puis la paix, le Royaume ne peut fufire à la con- 
fommation , & Marfeille, où nous avons le plus 
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grand débouché de la morue feche, en a préfente- 
tement, en Décembre 1784, cinquante mille quin- 
taux fans acheteurs. ( Voyez la Planche n°, as 

On ne hazarde rien en portant le nombre des 
Terreneuviers, pour la pêche de la morue, à trois 
cent foixante Navires en France : les Ports que nous 
avons cités font de ce commerce leur objet le plus 
confidérable ; tout le monde fait que ce commerce 
forme un grand nombre de Matelots > & quil a cet 
avantage fur celui de l'Amérique, que bien-loin de 
nuire à la fanté & de corrompre les mœurs ; il for- 
tifie la première & conferve les fecondes. 

À quoi nous fervira d’avoir obteru une plus grande 
étendue de pêche} fi nous nous étons un. de nos 
principaux débouchés : l'intention de Sa Maijefté {era 
donc trompée | & la France qui trouve dans cette 
navigation, où tout eft bénéfice pour elle , un moyen 
für de former des hommes de mer pour repeupler 
les claffes, verra donc s’évanouir la feule efpérance 
de réparer la perte de tous les Matelots que la 
guerre lui a enlevés. Écoutons la Patrie qui nous 
crie : « François | vous voulez une puiffance  mari- 
» time : vous voulez empêcher que- vos ennemis ne: 
» s'arrogent la Monarchie univerfelle {ur les mers .. 
» & vous affoibliflez les moyens. de former la feule: 
» milice qui doit vous aider à leur difputer cet Em- 
» pire ! C'eft dans des: citadelles flottantes qu'il vous. 
» faut combattre aujourd’hui :: c’eft de la pêche que 
» vous devez attendre vos défenfeurs.. Vous avez déjà. 
>» perdu le commerce de la baleine : la rivalité: in 


» fatigable de vos voifins, les primes exceffives qu'ils 
» ont accordées à leurs Armateurs, les gratifications 
» dont ils ont accablé , pour ainfi dire , leurs Mate- 
» lots, ont découragé vos Armateurs de Bayonne 
, & de Saïint-Jean-de-Luz , que votre Gouvernement 
»n'a point aflez fecourus : vous avez inftruit vos 
» ennemis, & vos ennemis vous ont dépouillés. Que 
» cette faute vous éclaire , & tout eft réparé : pro- 
» tégez la pêche de la morue, & n’en partagez les 
» fruits avec aucune Puiffance : faites tout le com- 
» merce que vous pouvez faire : les Matelots fe for- 
» ment au milieu des tempêtes & fur Les mers ora- 
» geufes. Celui qui lutte contre les vents, qui en- 
» tend mugir la mer autour de lui, qui malgré la 
» chûte effrayante des mâts & le bruit épouvantable 
» des vagues qui brifent la poupe de fon Vaifeau, 
» conferve affez de préfence d'efprit pour obéir au 
» Chef qui commande la manœuvre , voilà le ven- 
» geur qu'il vous faut aujourd'hui ; & cet appren- 
» tiflage éprouve plus l’homme que ces évolutions 
» concertées , & ces marches monotones qui forment 
» vos Soldats : vous n'aurez à combattre que fur les 
» mers, & vous ne pouvez être défendus que par 
» ceux accoutumés à braver Les naufrages & la mort». 

Il eft un Peuple , ne craignons pas de le dire , il 
eft un Peuple qui peut armer avec moins de frais 
que nous pour le commerce de la pêche; mais ce 
n'eft pas une raifon pour lui permettre d'approvi- 
fonner de morue nos Colonies. Nous avons fait pro- 


noncer fon indépendance , & la reconnoïffance l'atta- 
che 


ï 
che à nous: mais la liber eft un affez grand bien: 
fait , fans que nous lui abandonnions en tribut la partie 
de notre commerce la plus précicufe. Le Roi de 
France eftfon aliié, mais il eft notre pére ; ce Peu- 


_pleeft fon pupille | mais nous fommes {es enfants (*), 


Les Colonies {ont un Patrimoine que fes aïeux Jui 
ont laiflé , :&:il en doit l'héritage tout entier à 
fon Fils. C’eft du commerce de la pêche que dépend 
la confervation de fa puiffance maritime. Quand cet 
augufte Souverain a aboli la fervitude dans {es Do- 
maines , il a refpecté Les propriétés, & il a invité les 
Seigneurs de {on Royaume à fuivre fon exemple: 
Comment confentiroit-il aujourd'hui à enlever aux 
Villes maritimes de fon Royaume l'exercice de leur 


‘induftrie, & leurs moyens de profpérer, tandis que fa 


bonté paternelle n’eft occupée qu'à foulager fes peu: 
ples, qu'à fecourirl’humanité {ouffrante , qu’à confer. 
ver la paix qu’ila donnée à l'univers , & qu'il emploie 
encore aujourd'hui tous fes foins à étouffer le nouvel 
incendie qui menace l'Europe? 

Quel grand intérêt aVONns-nous à augmenter [a puif- 
fance maritime de nos nouveaux alliés ? Quels font 
nos ennemis naturels? C’eft un Peuple qui avec deux 
tiers moins de population que nous, qui, courbé 
fous le fardeau d’une dette nationale & monftrueu- 
fe , à la faveur de {à marine s'eft porté à la fois dans 
toutes les mers & dans les Quatre parties du monde. 


Ses Colonies ont eté approvifionnées par fes propres 


. Vaifleaux : il n’a pas eu befoin du fecours des Neu- 


( *) Mémoire de Bordeaux fur les Farines. 
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tres pour porter des fubfftances & des munitions 
aux bouts de l'univers, & il à donné des efcortes à 
routes fes flottes marchandes. I! a fait plus encore, 
:l a lutté feul contre quatre Puiffances maritimes ; il 
a foudoyé des armées de mercenaires ; il a acheté des 
bras pour fe défendre , & ila déployé par-tout, avec 
oftentation , l’appareil de guerre le plus formidable. 
A qui devoit-il {es reffources inépuifables ? À fon 
commerce maritime & à la milice nombreufe-de fes. 
Marelots. Que fon exemple nous inftruife : confer- 
vons notre pêche , & donnons lui tout l’accroifie- 
ment dont elle eft fufceprible : ne nous dépouillons 
pas d'une partie de notre commerce maritime ;. pour 
accroître la navigation d'une nouvelle Puiflance. 

Craignons qu'un nouvel Empire formé en Améri- | 
que, ne nous occañonne un jour des repentirs. Il 
eft affez de Puiflances maritimes pour ravager les 

mers: l'Afe, l'Afrique & l'Amérique , pleines de Co- 

lonies Européennes, devenues les principaux théatres 

du commerce, deviennent prefque à la fois le théa- 0 

tre de la guerre , & l'univers eft ravagé d'un pole | 

à l'autre. Que la Nation dont nous avons brifé les 

fers donne un autre exemple à l’Europe , qu'elle 

vienne dans nos Ports de la Métropole échanger {es 
denrées ; fon agriculture peut fufire à fon bonheur, 

& fes mœurs la rendront invincible : qu'il y ait au 
moins dans l'Univers ,un Empire que Le luxe n'ait point 
corrompu ; & que Le démon de la guerre refpecte. 

Mais revenons à notre fujet, & difons hardiment 
qu'on à furpris l’Adminiftration en avançant que Îles 


—_—_———_—_————————————_———.]————_— 
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Armateurs de France rene pes en état de four- 
nir aux Colonies la morue dont elles avoient befoin. 
Que les Colonies s'expliquent , & les Armateurs de 
France prendront les engagements de leur fournir 
tout ce qu'elles demanderont. 

_ Comment a-t-on pu fe flatrer qu'un modique droit 
de 3 livres, reverfble en prime pour Les Navires 
François , feroit une faveur fufifante pour foutenir 
Ja concurrence ? Cet encouragement eft illufoire : il 
€ft nul. Nous lui oppoferons les vraies maximes : le 
poiflon de pêche étrangère a été impofé, en France, 
à un droit exceflif : la morue feche paye 14 liv. du 
cent, accefloires compris. Quel eft l’efprit de cette 


impofñtion? C'eft d'augmenter notre pêche , & de ne 


pas contribuer à l'augmentation de celle de nos voi- 
fins; ou plutôt c'eft pour accroître notre navigation, 
& diminuer celle de nos voifins. L'Arrêt, en per- 
mettant à l’'Étranger de porter de la morue dans nos 
Colonies , remplit-il cette intention? Non , fans dou- 
te , il donne au contraire un grand avantage aux 
Étrangers , ilaugmente leur pêche, il diminue la nôtre. 

Nous obferverons encore , que Dieppe & Saint- 
Valery font un très grand commerce de la pèche du 
hareng , & que les Navires Normands portent ce com- 


meftible aux Colonies (16). 
Lee Ri7 , e M aïx_ ce Léquue. 


Les Anglo- Américains ont chez eux un article 
nécellaire à notre confommation & à l’approvifionne- 
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20 
ment de nos Navires pour la traite des noirs : ils 
avoient coutume de lapporter dans nos Ports, & ce 
comeftible eft un objet d'échange , qui peut nous 


procurer en France un commerce de denrée récipro- 


ue.. Plus nous attirerons cet Etranger dans les Ports 
de la Métropole , & plus nous entretiendrons avec. 
lui un débouché de nos vins, & des marchandifes de 
nos Fabriques (17). Quant aux autres articles, notre 
Agriculture nous offre aflez de fuperflu pour en four- 
nir à nos Colonies au-delà de leurs befoins. 


Cuire Eu poil Le tanneë_. 


Les cuirs tannés font un commerce très-confidé- 
rable en France ; nous en envoyons dans nos Colo- 
nies , & la prohibition des cuirs étrangers doit y être 
févère. Nous avons des Tanneries dans cette Provin- 
ce, & encore beaucoup plus en Normandie. Il sy 
eft même établi une nouvelle Fabrique au Pont-Au- 
demer , de cuirs dits Anglois, c'eft-à-dire, travaillés 
d'après les apprêts Anglois; & cette Fabrique en a 
même un très-grand débouché pour les Colonies. Les 
cuirs en poil peuvent être apportés en France, 


MÉeCE _Tallete 16e 


Nous dirons la même chofe de cet article que des 
cuirs en poil; il n'eft point de première néceflité 
aux Colonies, & il peut être apporté en France, où 
il deviendra objet d'échange. | ÿ 
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Lee R efinee Le Goudrona.. 


Les réfines & goudrons font encore des objets que 
hous pouvons fournir. Bayonne produit une quan- 
tité confidérable des premières ; à l'égard des gou- 
drons, chaque Navire en porte une quantiré fuffi- 
fante pour l’approvifionnement des Colonies. 
Nous croyons avoir démontré que le Commerce 
| de France peut porter, comme il à toujours fait!, 
tous les articles dont l’Arrêt donne la permiflion aux 
Étrangers. Les ennemis de notre commerce n'auront 
‘par conféquent que des prétextes à alléguer pour 
l’'admiflion des Étrangers. Cette admiflion eft con- 
traire à tous les principes qui jufqu'à préfent ont régi 
les Colonies. Toutes les Puiflances ont le plus grand 
intérêt à écarter les interlopes; & ce régime univerfel 
dont la France à reconnu les avantages , & dont elle 
a fuivi le principe, eft une autorité viétorieuf: en 
faveur de la caufe de la Métropole. Nous allons pré- 
fentement examiner f 1a Métropole peut procurer 
un débouché aux firops & taffas, | 


SECONDE QUESTION. 


St nous ayons befoin des Etrangers pour exporter les 
Sirops & les Taffas. 


CEs liqueurs ont toujours fervi de prétexte aux 
Colons pour folliciter l’admiflion des Étrangers, 
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Avant la guerre de 1755, le Canada nous appar- 
tenoit, & Louisbourg étoit l'entrepôt des firops & 
caffias, Les Anglois du Continent venoient l'y cher- 
cher, & y portoient en échange leur bois de char- 
pente & leur merrain. Nous exportions donc nous- 
mêmes les taffias & les firops, nous importions noUS- 
mêmes les bois, & ce commerce entretenoit même 
un caborage intéreffant entre Louisbourg & Les Co- 
lonies. Les Loix prohibitives étoient alors dans toute 
leur vigueur , & l’Étranger, fous aucun prétexte » 
ne pouvoit approcher de nos Colonies. 

À la paix de 1763, on pouvoit indiquer les îles 
de Saint-Pierre & Miquelon pour remplacer l'en- 
trepôt de Louisbourg ; mais les Colons réuflirent, 
en 1767, à faire admettre les Anglo - Américains 
dans deux ports d’entrepôt, un au carénage Sainte- 
Lucie pour les iles du Vent, l’autre au mêle Saint- 
Nicolas pour l'ile de Saint-Domingue. De ce mo- 
ment l'Etranger à fréquenté nos Colonies, & dans ! 
plufieurs occafons le commerce de France n'a que | 
trop éprouvé Les abus inféparables de cette tolérance. 
A la faveur de cette admifhon, J'Adminiftration a 
fouvent été trompée, plus fouvent encore elle a 
fermé les yeux, comme Île dit lui-même le Miniftre, 
dans fa Dépêche du 13 Novembre , aux Adminiftra- 
teurs: & nous avons vu paler direétement chez 
J'Étranger, non feulement les firops &c taffias, mais 
encore les cafés, les indigos, les cotons & même 
Les fucres. Les Colons de la Martinique fe font prêtés 
d'autant plus à cette exportation frauduleufe , qu'ils 
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ont conftamment préféré Pre des Anglois leurs 
Efclaves. Il étoit impofñlible qu’ils puffent les payer 
autrement quen denrées de leurs habitations : nous 
examinerons dans un moment fi cette préférence 
leur a été avantageufe ; revenons aux firops & aux 
tafas. | 

Nous devons convenir que fi nous demandons 
l'expulfon de l'Étranger de nos Colonies , il eft de 
l'équité de ne pas fruftrer le Colon du produit de 
{es firops & tafhñas. Cet article eft moins confidéra= 
ble aux îles du Vent qu'à Saint-Domingue , & on 
peut l’évaluer à un dixième des revenus en füucre. 
En fuppofant que le produit des fucreries à Saint- 
Domingue foit de so millions, ce fera donc s mil- 
lions , argent de la Colonie, que le Colon perdroit 
s'il ne pouvoit pas déboucher fes firops & taffias. 

Dans cette difcuflion il y à quatre intérêts à 
la fois à ménager & à concilier. 

1°. Celui de la France , comme Puifflance mari- 
time, & à qui il importe de faire toute la naviga- 
tion qui lui appartient. 

2°. Celui du Colon, comme propriétaire. 

3". Celui de l’Armateur, qui ne peut pas fe 
Charger d'une denrée qui [ui tombe en pure perte. 

4. Celui du Cultivateur François, aux eaux- 
de-vie duquel le tafña peut apporter du préjudice. 

Il faut tâcher de concilier ces quatre intérêts, fans 


en blefler aucun ; nous aurons rempli notre but f 


nous favori{ons la Métropole fans nuire à l'intérêt de 
a Colonie. 
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Il feroit confervatoire de ces quatre intérêts, que 
la confommation des firops & taffias fe fit dans 
l'Amérique feptentrionale : n’en pourroit-on pas défi- 
gner l’entrepôt aux îles Saint-Pierre & Miquelon(18), 
où Les Anglo-Américains iroient les chercher? L'Ar- 
mateur alors ne feroit point obligé de s’en charger, 
& le Colon en auroit un débouché: le Cultivateur 
propriétaire d’eau-de-vie n’auroit point à craindre la 
concurrence des taffias, & la France feroit alors 
toute fa navigation. Il feroit certainement plus avan- 
tageux aux Colons de porter ces liqueurs directement 
à l'Amérique feptentrionale ; mais, dans Le cas où 
les nouveaux Alliés ne voudroient pas les recevoir 
directement par Navires François, on pourroit les 
dépofer dans ces deux entrepôts. 

Les Colonies font en état de faire ce cabotage ; 
& pour s’en convaincre , il fufit de fe rappeller que 
les Colons de la Martinique, dans la guerre de 175$, 
ont armé aflez de Corfaires pour faire aux Anglois 
près de quatorze cens prifes, & pour approvilionner 
eux-mêmes leurs Colonies : car alors nous n'avions 
point d'Efcadres ni de convois, & les Antilles fini- 
rent par être tout-à-fait conquifes. Les Colons rap- 
porteroient des beftiaux , des merrains & du bois, 
& l'entrepôt de Saint-Pierre & Miquelon fupplée- 
roit aux deux ports d'entrepôt fixés par l’Arrêt de 
1767 à Sainte-Lucie & au môle Saint-Nicolas. 
Comme toute efpèce de navigation a befoin d’être 
encouragée, le Miniftre, porté à favorifer le com 
merce, ne pourroit-il pas obtenir de Sa Majefté une 
ù gratification 
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Navires François? Ce facrifice {eroit un encouràage- 
ment, & l'État en feroit bien dédommagé par l'aug- 
mentation de fa Marine & l’accroiflement de {à nav:- 
gation. À qui l'Angleterre doit-elle {à puifflance 
maritime ? C’eft à tous les encouragements qu’elle 
n'a ceflé de donner aux progrès de fon commerce, 
Les gratifications pour la pêche de Ia baleine ont 
été, dans des années, jufqu’à un million (19). À qui 
a-t-elle dû la fourniture des draps en Ruflie pour 
l'habillement des Troupes? A un facrifice de près de 
dix millions qu'elle a confenti à perdre dans les 
premières livraifons, pour décourager les F abriques. 
de Siléfie, qui fournifloient avant elle, & que ce 
grand facrifice a écrafées. A qui a-t-elle dû les pré- 
rogatives & les préférences dont elle jouit encore en. 
Ruflie? À la protection & aux fecours qu'elle: n’a 
ceflé de donner à la Factorerie Angloife, qui faie 
prefque tout le commerce de ce nouvel Empire. A 
qui a-t-elle dû fa grande culture ? A la prime ac 
cordée fur l'exportation. de fes grains. Avant l'éta- 
bliflement de nos. Minoteries, nous ne portions aux 
Colonies, pour ainfi dire, que des farines Angloi- 
fes. À qui enfin lAngleterre a-t-elle dû ce grand: 
accroillement de fa Marine? Au fameux A@e de 
navigation de 16ÿr , par lequel elle s’eft réfervée. 
toute fa navigation. | 

S'il eft des circonflances où. la Métropole puiffe: 
accorder des gratifications , c’eft, fans contred it, dans: 


gratification , en forme de prime, pour chaque bar- 
rique de firop & tafñia qui feroit exportée par 
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celle-ci, oùelle a Le plus grand intérêt à augmenter 
ou conferver fa puiflance maritime ; où elle doit 
remettre les Loix prohibitives dans la plus grande 
vigueur , & écarter de fes Colonies tout ce. qui peut 
en diminuer les avantages pour la Métropole, & 
nuire à l’accroiflement de fa Marine. : 

Je me hâte de répondre à deux objections que 
l’on ne manquera pas de me faire. Si les Colons, me 
dira-ton, vont porter direétement aux États-Unis 
les firops & tafhas, il en réfultera deux inconvé- 
niens : 1°. celui de la défertion de nos Équipages 
François : 2°. celui de l'enlévement furtif de nos 
denrées. Je répondrai que ce cabotage exifte déjà aux 
Antilles : on ne fe plaint pas qu'il en réfulte de 
défertion. Mais a-t-on pu fe flatter que, dans le 
{yflême de l’admiffion des Étrangers, on ne feroit 
pas expofé à ce même inconvénient de la défertion ? 
T1 me femble , au contraire , que les Matelots Fran- 
cois auront bien plus d'occalions de pafler au fervice 
des Étrangers. Quant à l'enlévement frauduleux des 
denrées, l'Adminiftration peut y veiller; & cette 
vigilance lui fera même bien moins pénible que celle 5 
que lui impofe le nouveau fyftême : elle n'aura à | 
veiller que fur la fortie; & nous avons autant à 
craindre de l'entrée que de la fortie des Navires 
étrangers. D'ailleurs, fi les Caboteurs de la Colonie 
fe permertoient des enlévements prohibés, les Con- 
fuls François répandus dans différents ports des États- 
Unis feront dans le cas de réprimer ces abus, & de 
punir les Capitaines qui feroient furpris en contia- 
vention. | 


quel g | 
l'entrepôt des tafñas en France? Les 
d'eau-de-vie exagèrent peut-être le P 
cela leur apporteroit. 


TROISIEME QUESTION, 


S1 les précautions que la Jageffe de l'Adminifration a 
_ prifes contre la fraude fonr Juffantes pour l'empêcher. 


LE meilleur moyen d'empêcher [a fraude cit, 
fans contredit, d’écarter tout ce Qui peut y donner 
Etranger en eft un 
ple que nous donnent 
es Colonies. 

Les précautions recommandées aux Adminiftrateurs 


Propriétaires 
réjudice que 
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pu fe diffimuler tous Les abus qui pouvoient ré- 


fulter de l'admiflion des Etrangers. L'Arrèt du 30 
Août aflujettit ces derniers à des déclarations à l’en- 
trée & à la fortie; mais 11 eft aifé de faire voir l’in- 
fufifance de ces précautions. | 
Dans les Provinces de France arrofées par la mer 
ou par des rivières qui y communiquent ; les Fer- 
miers Généraux, malgré une armée d'Employés, le 
Souverain même, malgré les Loix Les plus rigoureu- 
fes & les peines les plus affiétives , n’ont pu anéantir 
la fraude qui sy fait encore en fel & en tabac. Dans 
nos Villes mêmes, où la fraude eft le plus grand 
ennemi du commerce ; où tous les Négociants ont le 
plus grand Sntérêt à la dénoncer, où la Ferme en- 
retient plufieurs centaines d'Employés pour veiller 
à tous Les embarquements & débarquements , la fraude 
fe fait encore impunément (21). Avant l’Arrêt du 
30 Août; malgré les Loix prohibitives, malgré Îles 
Bateaux du Domaine, malgréla furveillance de l'Admi- 
niftration , ilfe faifoit aux Colonies des verfements & 
des embarquements frauduleux. Le Miniftre le pro- 
nonce même dans fa Dépêche aux Adminiftrateurs : 
Comment a-t-on pu fe flatter que dans une étendue de 
lus de trois cents lieues de côte, en comprenant 
routes nos polleffions, & dans un pays où la fraude 
eft utile à tout le monde, on pourroit la contenir ê 
En admettant les Etrangers ; ny aura-t-il pas au 
contraire ; 
1°. Plus d’occafions pour la tenter ? 
2°, Plus d'artifices pour y réuflir { 


z 
A D mr 


2 
3°. Plus de facilités pour la cacher? 

4. Moins de moyens pour l'empêcher? 

Quand les Loix prohibitives étoient en vigueur, Fetes 
l'Etranger n’avoit aucun prétexte pour approcher k tenter. 
de nos côtes, & fes tentatives étoient pour lui très- 
dangereufes. Admis dans nos ports ‘principaux aux 
Colonies , les occafons pour lui feront plus mulri- 
pliées , & ces occafons éveilleront fa cupidité. 

Les mêmes fignaux dont l’Arrêt fait une loi à ESS 
l'Étranger » avertiront ceux de la Colonie avec le£, same. 
quels il aura des intelligences. Outre ces fignaux 
vifibles pour l'Adminiftration, il en aura d’autres de 
Convention avec fes complices, & lefquels ne feront 
apperçus ou compris que par eux. Les Employés 
iront à bord ; mais que peut-on voir dans un Navire 
chargé, & dont les écoutilles font bondées de mar- 
chandifes? Les Commis, après avoir fait la vifite 
ou reçu la déclaration, rentreront; & la nuit, ceux 
avec qui l’Étran ger aura des intelligences fe rendront 
à bord avec des Bateaux, pour y prendre tout ce 
qui fera prohibé, & qui fe déchargera facilement 
par des écoutilles à fleur d'eau. Ces verfements non 
feulement pourront fe faire avant d’entrer dans le 
port , mais même dans le port : les marchandifes fines 
fur-tout pourront s’enlever furtivement, & pièce à 
pièce, fans que les Commis préfents à la décharge 
puiflent s'en appercevoir. Les Officiers de cinq cents 
Navires étrangers & plus, qui iront dans nos Colo- 
nies tous les ans, ne pourront-ils pas avoir des malles 
remplies de linge neuf & œuvré, qu'ils diront être 
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30 
pour leur ufage, & qui, par cette raifon, ne pourra 
être fufceptible de confifcation , & qu'ils débiteront 
enfuite au préjudice de celui que nous y portons ? 
On peut dire la même chofe de quantité d’autres 
articles, habits, meubles, bijouteries, &c. &c. dc. 

pr Le Les Négociants &c les habitants auront le même 
Mesh intérêt à la cacher. Il n'y aura que les Capitaines 
François qui auront intérêt à la dénoncer. Mais l'ex- 
périence nous apprend malheureufementque dans les 
circonftances où ils ont eu occafion de faire ces dé- 
nonciations, ils en ont été Les victimes. Il ne faut 
as d’ailleurs fe faire illufion fur l’idée attachée au 
rôle de délateur quelconque; on ne change point 
aifément l'opinion publique, & il y a toujours de 
la répugnance à être dénonciateur. L'Hiftoire nous 
apprend que c’eft toujours dans la lie du Peuple 
qu'on a cherché les délateurs. Mais fuppofons que 
l'opinion publique foit changée , & qu'un Capitaine 
qui aura été témoin d’une fraude, ou qui aura des 
avis Certains qu'un Étranger a dans fon Navire des 
marchandifes prohibées, aille le dénoncer : de ce 
moment il fera en butte à l’animadverfon publique: 
fon magafn fera défert , les acheteurs s'éloigneront, 
fes marchandifes refteront invendues; il fera obligé 
de les remporter, ou de les vendre dans un encan, 
à vil prix. Perfonne ne lui donnera de fret, & fon 
voyage fera ruineux pour fes Armateurs. L'intérêt 
même des Capitaines les forcera donc à fe taire; & 
ce font les feuls qui puiflent avoir intérêt à dénoncer 


la fraude, 


| 


les marchandifes qu'on leur portera. 


3 I 


les Etrangers ; mais il y en a plufeurs autres oùr 
les Navires feront des relâches prétendues forcées , 
fous prétexte de manquer d'eau, ou de toute autre 
incommodité quelconque. Pendant leur relâche ils 
verferont tout ce qu'ils auront de prohibé ; fans 
même entrer dans ces Ports » ils feront des fignaux 
en côtoyant la terre, vers les endroits où ils fe fe- 
ront ménagé des intelligences, & pendant la nuit 
ils enverront à terre leurs marchandifes prohibées, 
Rencontrés avant ou aprés Le verfement par les Ba- 
teaux du Domaine, les Capitaines diront qu’ils {ont 
deftinés pour tel ou tel des Ports défignés par l’Ar- 


_rêt, füuivant la hauteur à laquelle ils feront rencon- 


trés. S'ils font rencontrés après le verfement , ils 
n'auront plus rien à craindre ; fi leur verfement n’eft 
pas encore fait , leurs marchandifes prohibées feront 
bien cachées | & la vifite ne pourra être fâcheufe 
pour eux. | 

Nous dirons la même chofe des enlèvements frau- 
duleux de cotons, fucres » Cafés & indigos. Les co- 
tons s'enlèveront en petits ballots, comme ceux qui 
{e font dans la partie du Sud à Saint-Domingue , 
les cafés en facs , les indigos en petits barrils : on 
les mafquera la nuit par des barriques de firop & 
tafha qu'on mettra en avant , & les Commis , le len- 
demain matin, ne pourront s'appercevoir de cette 
fraude ; d’ailleurs, les Navires Etrangers appareille- 
rontavec un left en firop & taflia , &ils iront atten- 
dre: Le long de la terre , aux embarcadaires , toutes 
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L'Arrût a défigné les Ports où: doivent aborder Moins de 
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Nous ferions trop es , fi nous voulions dé- 
tailler toutes les rufes, tous les firaragèmes qu'on 
emploiera pour tromper l'Adminiftration, & la fur- 
veillance de cette dernière fera toujours'inutile dans. 
un pays où il y'a mille moyens de faire la fraude , 
& pis un pour lempècher. Ne fait-on pas qu'à 
préfent il fe commet même des fraudes ? Et cepen- 
dant les Étrangers ne font pas admis. Que fera-ce 
donc quand tous les pavillons de l'Univers flotre- 
ront dans toutes-nos Colonies:? Ea fraude eft un 
Protée qui faura prendre mille formes : différentes. 
pour: échapper à l'œil de l'Adminiftration , & pour 
rendre inutiles toutes les précautions qu'on s'eflor- 
cera de prendre contrelle. 

Mais il y aura encore un moyen puiffant, dont 
l’Étranger ufera pour que fa fraude foit cachée és 
impunie , c'eft la corruption , trafic infame , qui 
déshonore à la fois & celui qui achète & celui qui 
fe vend. Qui pourra répondre de la fidélité de ceux. 
qui feront employés dans cette Régie? Les Admi- 
niftrateurs feront trompés: par ceux même qu'ils. 
prépoferont. Un homme qui fe fera peut-être ex- 
patrié pour rétablir une fortune épuifée par Les dif 
fipations de fa jeuneffe , & qui aura été mendier 
un emploi à F Amérique , fera-t- il à l'abri des fol- 
licitations qu'on emploiera pour le corrompre? Réfif-. 
vera-t-il à l'or qu'on prodiguera pour le féduire ? IL 
vendra Fintérèt de: la Métropole ,. dans l'efpérance: 
d'y revenir plutôt pour ÿ jouir des fruits de fon in. 
famie. Mais, quand bien même on fuppoferoit bu 
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les Commis inacceflibles à la corruption , comment 
pourront-ils être à la fois dans les Ports, fur les 
rades , dans tous Îles embarcadaires , far tous les ri- 
vages , dans l'étendue de plus de trois cents lieues 
de côtes ? Si l’Adminiftration en foudoie fuffifam- 
ment, une armée ne fufhra pas ; ils affameront les 
Colonies , & leur entretien énorme , non feulement 
abforbera le produit des Douanes, mais deviendra 
encore ruineux pour la Métropole. Eft-il prudent 
de faire dépendre de la fidélité de ces Employés , 
la profpérité d’un commerce qui devoit fa füreré à 
un moyen bien plus fimple , bien moins difpen- 
dieux, celui des Loix prohibitives ? | 


QUATRIEME QUESTION, 
St la Méropole peut fournir aux Ifles du Wenr & 


dans toutes les Colonies les Noirs dont elles ont 


befoin. 


L'Adminiftration a permis aux Étrangers de por- 
ter des Noirs aux Ifles du Vent; elle a par cette 
permiflion diminué le commerce des Armateurs de 
Ja Métropole , & elle a augmenté celui des Anglois. 
Les Anglois ont plus de moyens que nous pour 
aire la traite, il faut en convenir > Mais cet aveu 
ne militera pas contre nous. Leur commerce dans 
l'Inde eft plus confidérable : la côte de Coromandel, 
où ils font plus puiflants , leur fournit avec plus 
d'abendance les marchandifes propres à la traite ; 
ils ont d’ailleurs des Établiffements à la côte d'A- 
E 
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frique , à la faveur def leurs traites. font plus 
promptes & moins difpendieufes. Le Gouvernement 
nous flatte de nous procurer les mêmes avantages , 
mais la permiflion qu'il accorde aujourd'hui aux 
Étrangers , nous occafionne une double concurrence, 

1°. Concurrence à l’achat des marchandifes pro- 
pres à la traite, & dont nous fommes forcés de ti- 
rer une grande partie de l'Étranger. 

2°. Concurrence à la côte d'Afrique , où fe fait 
la traite. | | 

Si les Établiffements des Anglois à la côte d'Afri- 
que donnent déjà. plus de facilités , plus d’avanta- 
ges à leurs Armateurs , cette double concurrence eft 
encore un nouveau préjudice pour nous , & cette 
concurrence difparoîtra ou fera moins forte , dès que 
l'on aura rendu à la Métropole le privilege exclufif 
d'y porter des Noirs à nos Colonies. Les Anglois 
n'ayant plus befoin dé tant de marchandifes propres 
à la traite , nous Les obtiendrons à meilleur compte, 
& les armements des Anglois venant à diminuer , 
le prix des Efclaves nous fera moins cher à la côte 
d'Afrique ; nous pourrons alors les vendre aux Co- 
lons à plus bas prix. Nous favons qu'ils fe préva- 1} 
lent beaucoup du prix, felon eux exceflif, auquel M 
mous les vendons , tandis que les Anglois de la 
Barbade les leur vendent à meilleur marché ; mais 
quels Noirs Les Anglois leur vendent-ils? Des Nègres 
refaits, rebut de leurs cargaifons , qui font fouvent 
atteints de maladies que l’art a trouvé le fecret de 
pallier , & qui fuccombent après trois ou quatre 


ans de travail ; au-lieu que les Eftlaves que nous 
portons à Saint - Domingue font forts, robuftes ; 
tous Negres de choix, & rendent les plus longs 
fervices, Le prix d'un Efclave n’eft pas feulement 
dans fa valeur momentanée | mais dans le travail 
qu'il peut faire ; & à quelque bas prix qu’on ait 
un mauvais Negre , il n'eft jamais à bon marché. 
Combien d'habitants aux Ifles du Vent en ont fait 
&% en font encore l'expérience ? Plufieurs ont eu la 
bonne foi de convenir qu'ils ont été dupes de leur 
économie à cet égard. 

Mais quand bien même les Colons des ffles du 
Vent nous acheteroient Les Negres plus cher | les 
principes que nous avons invoqués au commence- 
ment de ces obfervations , follicitent la révocation 
de cette permiflion accordée aux Étrangers HAT. 
parce quelle laiffe faire à nos voifins une naviga- 
tion que nous devrions faire, & que nous avons le 
moyen de faire ; 2°, parce que le paiement des Noirs 
introduits par les Anglois, entraîne néceffairement 
l'extraétion des denrées de la Colonie, & que les An- 
glois qui portent ces dernières dans les Marchés du 
Nord, nous y occafionnent encore une concurrence 
défavantageufe, & diminuent aufli les revenus de Sa 
Majefté , qui eft par ce commerce privée de fes 
droits en Amérique & en Europe. Nous affoibliflons 
auffi la dépendance où il nous eft fi effentiel de te- 
nir Îes Peuples du Nord pour la fourniture des 
denrées de l'Amérique , & nous augmentons {a na- 
vigation & la richeffe de nos ennemis, 
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_ Après avoir démontré Aa la Métropole , qui à 
pour ainfi dire créé les Colonies , peut les appro- 
_vifionner , & en exporter toutes les denrées; que la 
nouvelle Loi, contraire aux principes conftitutifs 
des Cotonies , diminue confidérablement notre na- 
vigation & favorite une fraude inévitable ; que la 
ermiflion aux Étrangers de fournir les Noirsaux Iîles 
du Venteft deftructive de notre commerce de la traite. 
il nous refte à faire des vœux pour que l’Adminiftra- 
tion, dont on a furpris la religion, révoque l’Arrèt du 
30 Août, dont l’accompliflement , même momentané,, 
auroit des fuites funeftes pour Le commerce de la Mé- 
tropole. L’Armateur François ne pourroit foutenir 
la concurrence avec l'Étranger ; il ne Île tenteroit 
pas peut-être, à il fufpendroit forcément la plus 
grande partie de fes armements. Gar quel éttite 
Négociant prudent ; qui voudra s'expofer à être 
ruiné dans un commerce où il n'aura plus de bouf- 
fole pour fe conduire , & où il aura tout l'Univers 
pour concurrent ? Sous le régime des Loix prohibi- 
tives , l'Armateur avoit un thermometre für pour 
diriger fes envois, pour en déterminer la quantité 
ou les affortiments: toutes les denrées de l'Améri- 
que revenoient dans nos Ports; il pouvoit calculer 
le taux de leur importation & de leur exportation 
à l’Étranger ; il en pouvoit réfulter pour lui de la 
füreté dans fes expéditions , de la fagefle dans fes 
plans , de la combinaïfon dans fes opérations : mais 
aujourd'hui que tous les Peuples de la terre feront 
admis dans nos Colonies, & qu'il en réfultera né- 
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ceffairement des Le des enlèvements frau- 
duleux , l’Armateur François n'a plus aucun guide, 
le commerce va devenir un jeu de hafard , une lo- 
terie où les fept huirièmes de ceux qui auront l'im- 
prudence d'y jouer, compromettront leur fortune ; 
& les Négociants prudents feront obligés de cef- 
fer leurs armements. 

Les Manufactures de France , qui fournifloient : 
près de trente millions de marchandifes aux Colo- 
nies , feront privées de ce débouché, elles dimi- 
nueront leur travail, & le F abricant renverra beau- 
coup d'Ouvriers qui pafleront à l'Etranger. Plufeurs 
Fabriques ont déjà éprouvé de la défertion , & dans 
tous les Marchés de Bretagne les toiles fines & les 
grofles toiles ont diminué de r $ pour cent. 

L'Agriculture fera privée de fes plus grandes con- 
fommations ; les farines, les vins > qui font pour 
notre Province un objet de plus de r4 millions 
d'exportation pour l'Amérique , n'auront plus les 
mêmes débouchés ; les toiles de chanvre & de lin ; 
qui compofent la majeure partie des Cargaifons , 
nentretiendront plus le travail d’une infinité d'Ou- 
vriers ; comment les Agriculteurs acquitteront - ils 
leurs charges, fi l'induftrie ceffe d'employer leurs 
productions ? 

La pêche fera découragée. La pêche, cette pe- 
pinière de Matelots , ne formera plus ce peuple 
de Marins, qui en temps de guerre font refpecter 
notre Puiffance maritime , & ceux déjà formés 
iront chercher de Pemploi chez nos voifins. 
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Nous Jaiffons à la pète de l'Adminiftration à 
apprécier les conféquences d’une ceflation générale 
de navigation & de travail: & nous ofons le dire, 
ladmifhion des Étrangers dans nos Colonies, nous 
rappelle la mémoire de cet Édit qu'il n'eft pas né- 
ceffaire de nommer, mais dont les effets ont été f 
défaftreux pour la France. | 
© Mais l'Adminiftration ne le voudra pas. Sa reli- 

gion a été furprife , & les ennemis de notre com- 
merce ne l’emporteront pas fur nos juftes réclama- 
tions. Quand elle aura été convaincue que de f'ad- 
miflion des Etrangers il en peut réfulter 

L'anéantiflement de la Marine marchande, 

La difperfion des gens de mer, 

Le découragement de la pêche , 

La diminution de travail de nos Manufaëtures , 

L'émigration d'un peuple d'Ouvriers, 

La ruine du bas peuple, qui fe trouvera dans nos 
Ports fans travail, ; | 

La deftruction de tous nos Atteliers maritimes , 

L'affoibliffement de l'Agriculture , 

La ceffation de fes principaux débouchés ;, 

La dépopulation de toutes nos Provinces maritimes, 

Une diminution confidérable dans les revenus de 
Sa Majefté, : 

Un accroiflement pour l’Étranger ,enrichefle, en 


population & en marine, en raïon de ce que la 


France perdra, 
Elle retirera une Loi qui a été furprife à fa reli- 


gion , & qui a répandu les plus grandes alarmes dans 


tous les ordres de l'État. té commerce rentrera dans 
tous fes droits : la joie univerfelle fuccédera à la plus 
profonde confternation; & la Métropole alors ne louera 
pas, mais bénira Les Chefs de l’Adminiftration a@tuelle. 
Leurs bienfaits s'étendront fur la poitérité, qui, con- 
fervant la mémoire de ce grand exemple , Le citera 
aux Adminiftrateurs qui leur fuccéderont un jour. Le 
jugement qui va être prononcé, femblable à ces vé- 
rités éternelles qui furnagent toutes les opinions & 
tous les âges, fera la Loi irrévocable de la France : 
tel eft l’afcendant des vrais principes qu'ont établi 
les grands Légiflateurs : quand ceux-ci ne font plus, 
tout ne meurt pas avec eux: leur génie vit encore, 
& debout fur leur tombe, il dite à leurs fuccefleurs y 
&t leurs devoirs, & leurs obli gations : non feulement 
ces Lépiflateurs ont été pendant leur vie les bien- 
faicteurs d’un Empire, mais ils affurentencore > après 
leur mort , la profpérité des générations futures, 
Puiffai-je être témoin de la révocation prompte de 
cet Arrêt! Mais fi je fuis déjà defcendu dans la tombe : 
puiflent au moins les cris d'alégreffe de mes compa- 
triotes parvenir jufqu'à moi! Je ne pourrai y répon- 
dre, mais je les entendrai peut-être , & mes manes 
émus s'en réjouiront dans Le tombeau. 


49 
D EE ES 


NOMAPPRENE 


La 
(1) NÉ r. de Montefquieu ( L. 21, ch. 27), dit, en parlant des 
Colonies : « Elles font fous un genre de dépendance dont on ne trouve 
» que peu d'exemples dans Îles Colonies anciennes, foit que celles d’au- 
» jourd'bui relèvent de l’État méme, ou de quelque Compagnie commel= 
» çante établie dans cet État. | 

» L'objet de ces Colonies eft de faire le commerce à de meilleures 
» conditions qu’on ne le fait avec les Peuples voifins, avec lefquels tous 
>» les avantages font réciproques. On a établi que la Métropole feule 
» pourroit négocier avec la Colonie, & cela avec grande rafon, parce 
» que le but de l’établiffement a été l’extenfion du commerce, & non la 
# fondation d’une Ville ou d’un nouvel Empire». 

Le principe de prohibition avec le commerce étranger eft donc le prin- 
cipe conftitutif des Colonies : il a été adopté par toutes les Nations qui en 
ont fondé, où qui ont conquis desterres en Amérique; Toutes CEÊ Nations 
nous donnent l’exemple de ces Loix prohibitives , & ces dernières n'ont 
ceflé d’y être en vigueur. : 

Le Confeil en France a toujours été pénétré de la vérité de ces Mmaxi- 
mes : les Ordonnances de nos Rois, depuis 1670, en font foi, & le fyf- 
téme probibitif a été particulièrement confacré par P'Édit de 1717 & les 
fameufes Lettres-Patentes de 1727. 

Par l'article 26 de l Édit de 1717, il eft défendu expreflément aux 
Négociants de tranfporter dens les Pays étrangers, ou dans les Ifles étran- 
gères, les denrées de nos Colonies, fous peine de confifcation des mar- 
Chandifes & du Navire, & de 1000 liv. d'amende. Le même article 
prononce un an de prifon contre le Maître du Navire, déclaré incapable 
de commander ni de fervir fur aucun Bâtiment. L'article 2 dudit Edit 
impofe la loi à tous les Armateurs de donner leur foumiflion au Greffe 
des Amirautés de faire revenir leurs Navires au lieu de leur armement, 

à moins de relâche forcée. naufrage ou accident imprévu, ce qu'ils doi- 
vent juftifier par des procès-verbaux bien en règle. 

Quand les Armateurs font enrégiftrer leurs Navires, ils font encore 
obligés de déclarer que nul Étranger n’eft intéreflé, ni direétement ni 
indirectement, avec eux dans ces mêmes Navires. Cet ufage, qui fe 
pratique encore, prouve combien, dans tous les temps, la Métropole a 
été convaincue du principe , que les fruits du commerce de fes Colonies 
devoient étre tout entiers pour elle, & que le partage clandeftin avec 
lÉtranger étoit une fraude criminelle & très-puniffable. 


(2) En 1775, fous l’adminiftration de M. de Sartine , il fe tint chez 
ce 


| 
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I 
ce Miniftre vingt-deux ARR, où les Députés des Chambres de 
Commerce de France difcutèrent contradiCtoirement avec ceux des 
Colonies la queftion de l’admiffion des Etrangers. Le Miniftre » après avoir 
écouté les deux Parties, reconnut que les plaintes des Négociants fur le 
Commerce interlope étoient fondées ; que les Loix prohibitives étoient 
les Loix conflitutives des Colonies ; que des confidérations momentanées 
avoient pu engager le Gouvernement à fléchir la Loi; & que lArrét du 
Confeil, rendu le 29 Juillet 1767, concernant les Por 
Sainte-Lucie & du môle Saint-Nicolas 
mentales, & ne confidéroit ces entre 
Oi, 
Ï fut queftion dansces conférences de donner 
& des gratifications aux Guildiviers , d'obtenir e 
les taffias, Ces encouragements feroient d’ 
d’'hui, que le Gouvernement délire que la navigation dans les mers du 
ord & dans la Baltique s’accroifle; & les taflias, fi on en permettoit 
Pentrepôt en France, feroient un objet de chargement de plus. 
n y repréfenta encore que les Anglois portoient des noirs aux iles 
du Vent & au bas de la côte de Saint-Domingue : le Miniftre fut fupplié 
‘accorder une prime pour chaque tête de noir introduite dans Ja Colo- 
nie, & de prohiber les noirs de traite étrangère. 
Les Députés demandèrent aufh, 1°, la fuppreflion des 360 Liv. que les 
Navires payent au défaut d'Engagés , dont les Colonies ne 


ts francs du carenage 
» fenouvelloit les maximes fonda- 
pôts que comme une exception à la 


des primes , des exemptions 
n France un entrepôt pour 
autant plus néceflaires aujour- 


nt plus 
befoin : 2°, une augmentation fur le prix des Paflagers par ordre de la 
Cour : 3°, que les gages des Martelots qui défertent aux Colonies, ref 


taflent aux Armateurs, pour dédommager ceux-ci des frais confidérables 
qu’occafionnent les remplacements d’Équipages à l'Amérique. 

M. de Sartine, par fa Dépêche du $ Mars 1776 , adreflée à la Cham- 
bre de Commerce de Guienne, confirme que «les Kepréfentants des 
> Colons font convenus de bonne foi dé la fagefle des principes prohi- 
» bitifs, & ont demandé eux-mêmes qu'ils fuflent rigoureufement fuivis 
? Pour tout ce que la Métropole peut fournir & exporter ; que le vœu 
» commun s’eft porté à borner, par toute la vigilance poflible , les com 
# Mupications avec l'Étranger, aux feuls objets atuellement permis, &c. 
&c. &c...,,.Ce Miniftre ajoute: « Les vrais principes n’éprouvent plus 
» de contradiction. Les Colonies avouent leur dépendance, le Commerce 
>reconnoît fes obligations», Ce Miniftre finit par inviter les Chambres 
à difliper les doutes qu'on a eu fur fes moyens de la Métropole de 
fournir aux Colonies tous leurs befoins : « L’évènement, dit-il , doit feul 
> décider la queftion qui divife depuis fi long-temps le Commerce & les 
# Colonies ». é ; 

C’eft donc ‘une expérience qu'il eft facile à l'Adminiftration de faire ; 
& fi elle veut aflurer au Commerce, dans un temps fixé, le rétabliffe- 
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ment total des Loix prohibirives, Îles Chambres de Commerce prendront 

routes les mefures convenables non feulement pour porter aux Colouies 

routes les marchandifes & tous les Efclaves dont elles ont befoin, mais 
our en enlever auf les firops & les taffias, 

(3) On ne peut fe faire une idée des pertes que le Commerce de 
Bordeaux a efluyées dans le malheureux convoi relâché à Porto-Rico. 
On fuppofe de l'exagération dans ces pertes : on a de la peine à concevoir 
que les Armateurs aient pu perdre au-delà de leurs capitaux. 

Qu'il nous foit permis d’expofer ici le tableau fimulé de deux armements 
faits au commencement de 1782. Les Navires alors étoient fort chers, & 
même à des prix infiniment au-deflus de leur. valeur ordinaire. Les jour- 
nées d'Ouvriers , les loyers des Matelots & les aflurances étoient à très- 
haut prix : la farine étoit montée à 26 & 27 liv. le quintal, & chaque barril 
revenoit à ço liv. Les profits de l'année 1781, & le haut prix du fret des 
Colonies en France avoient exalté tous les efprits, & on s’étoit lancé dans 
ce commerce avec une ardeur incroyable. 

Nous fuppofons qu'un Armateur eût employé 600,000 liv. dans deux 
armements pour Saint-Domingue , nous allons prouver qu'au retour de 
ces deux Navires, fans avoir effuyé de naufrages , ni d’infolvabilité de la. 
part de fes débiteurs en Amérique, il auroit perdu fes capitaux. 

Deux Navires de fix cens tonneaux chaque, feroient 


revenus alors à la fomme de . 3 pe £ … 300,000 le 
Armement, mife hors avec deux mois d’avances aux 
Équipages, . . Cl EC : . ° 2:17 40,099: 
Six cents tonneaux de vin, à 280 liv. le tonneau, . 163,000 
Douze cents barrils de farine, à $O liy. le barril, + 60,000 
En toileries & autres marchandifes, LR RNA EE 
—_ 
600,000 


Tout le monde fait que le convoi de 1782, au-lieu de partir en Mai, 
à été retardé jufqu’en Septembre, & qu'il a fait plufieurs efcales, pendant 
lefquelles les gages d'Équipage & la nourriture des Matelots ont été à la 
charge des Armateurs. On fait aufli que la majeure partie des Navires de 
ce convoi a reliché en Novembre à Porro-Rico , & que pour fe rendre 
à Saint-Domingue fans rifque, ces mêmes Navires n’en ont reparti qu’au 


commencement d'Avril 1783. 
Du moment que la paix a été connue, les Vaiffeaux de Sa Majefté ont 


appareillé pour France, & les Troupes ont été rembarquées. L'Armée 
Efpagnole érait déjà retournée à la Havane, & le convoi de Porto-Rico, 
amivé en Avril avec des provifions pour fubvenir à la fubfiftance peut- 
être de foixante à quatre-vingt mille hommes, a jetté une abondance 
extraordinaire de vins & de farines dont les Navires étoient preîque tous 


chargés. 


L 


La farine, après le féjour d’un an, & peut-être plus, à bord des Na- 
vires, eft arrivée échauffée en grande partie, & le vin piqué : les toiles 
& autres articles étoient à des prix au deflous du change : beaucoup de 
Cargaifons ont été entièrement perdues. Mais fuppofons la vente comme 
fuit, quoiqu'il y ait nombre d'exemples de ventes encore plus ruineufes. 

Douze cents barrils de farine vendus à l’encan à 30 liv. 36,000 I, 

Deux mille quatre cents barriques de vin à So liv. 


+ 120,000 
_ Les toileries & autres, au change, , à NN 0,000 
204,000 


À DÉDUIRE. 


Frais de féjour au Cap pendant cinq mois, & loyer de 
magafins pour deux Navires, expéditions, congé & autres 
débours, ° e e © e , Car 7e e $ 0,000 
Ssang 
1$4,000 


| | 
Lefquelles 1 4,000 liv. employées en fucre, café, coton 


& indigo, ont donné 45 pour cent de perte, & n’ont pro- 


duit que + . ° o ° e e e ° 84,700 
Valeur des Navires en retour spy . ; 4 *. 120,100 
| En €] 
204,700 
FRAIS de deéfarmement à déduire. 


Gages d’Équipage pendant douze mois, à 
raifon de 3500 liv. par mois pour un Navire, 22,000 I, 


Idem pour l’autre Navire, . 7. ‘+ 42,000. 
Prime d’afflurance d'aller, de 600,000 liv. 
à raifon de 15 pour cent, ! + 90,000 


Idem de retour, 400,000 liv. à 4p.cent, 16,000 
A à 190,000 | 
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On voit par ce calcul, que de 600,0001. l'Armateur n’en auroit retiré que 
14,000, & on peut affüurer qu'il n'y a rien d’exagéré dans ce compte fimulé ; 
que plufeurs Navires font revenus fur leur left, fans avoir pu trouver de 
fret; qu’ils ont perdu leurs vins & leurs farines , qui fe font trouvés 
entièrement gâtés, & que leurs Armateurs, après la vente de leurs Navires, 
n'ont pas réalifé de quoi payer les Affureurs & les Équipages- Ces évé- 
nements font peut-être fans exemple, mais le faiteft vrai , & on ne peut 


Fi 
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s'empêcher de plaindre ceux qui en ont été la viétime, & qui ont vu 
dans une feule année s’évanouir le fruit peut-être de dix, vingt & trente 
ans de travail. | 

(4) On peut porter à fix cent cinquante-cinq Navires le nombre de ceux: 
que les différents Ports ont expédié pourles Colonies pendant l’année 17845 


x SAVOIR, 
Bordeaux, . 264 Bayonne, 
La Rochelle, 16. Saint-Malo, Qu 
Nantes, L . 153: Dunkerque, ÿ- 
Le Havre, . 97. Honfleur, 
Marfeille, . 100 & pluse 630. 
630, 5 
On peut compter dans ce nombre au moins quarante-cinq Négriers: 
eft-il vraifemblable que les Colons puiffent fe plaindre de la modicité de 


nos importations, quand la Métropole prouve avoir fait autant d’expé- 
ditions dans une feule année ? On obfervera encore que les Navires font 
aujourd’hui beaucoup plus grands qu’ils n’étoient dans la paix dernière ; | 
que les moindres, à Nantes & à Bordeaux , font de trois cents tonneaux, | 
& que nous en avons beaucoup de cinq, fix & fept cents tonneaux. Sila à | 
farine a été rare pendant quelques mois aux Colonies, les Colons ne 
peuvent attribuer cette rareté qu’à la crainte qu'infpire l'importation frau- 
duleufe de la farine Angloife. Sans cette crainte légitime & juftifiée par 
le fait, les Armateurs porteroient autant de farines que de vins ; & les vins 
ont été, pour ainfi dire, à meilleur marché dans les Colonies que dans la 
Métropoie : cependant il n’y a que Bordeaux & Marfeille qui portent des 
vins. Sur le premier avis que la farine étoit rare à Saint-Domingue, Bor- | 
deaux, en Novembre, en a expédié vingt mille barrils. Tout cela prouve | 
combien il nous eft facile d’approvifionner nos Colonies fans le fecours 
d’aucun Étranger. 
(5) Sans PEfpagnol, nous n’aurions prefque pas de numéraire à Saint- 
Domingue: ce commerce interlope eft très-avantageux à la France, puif- 
qu'il nous procure un débouché de nos Manufactures. Il eft même des 
articles que nous ne portons que pour l'Efpagnol, tels que les blancards ; 
les draps fins de Sedan, les chapeaux, les toiles royales, &c. &c. &c. 
Les Efpagnols nous fourniffent beaucoup de mulets & autres beftiaux, & 
ils n’enlèvent aucunes denrées de la Colonie. Leur fréquentation nous 
enrichit, fans rien diminuer de notre navigation; au contraire ils augmen- 
tent nos moyens de culture, & ils multiplient nos exportations. ; 
(6) Le Havre feul porte dix mille barriques de charbon de terre, & ce 
left favorife l'expédition d’un plus grand nombre de Navires : & fñ lon 
retranche cet article, on diminuera notre navigation 


4 

(7) Le Danemarck a des falaifons APE de bœuf; Copenhague 
nous en a fourni pendant la guerre : Hambourg, dès la paix dernière, 
avoit commencé ce commerce, & cette Ville en fait beaucoup d’envois 
à Nantes & au Havre. Les productions des Colonies Danoifes font déjà 
aflez confidérables pour que cette Nation ait du fuperflu , & les fucres 
bruts de Sainte-Croix fe raffinent en Hollande & dans la Flandres. Si les 
Danois fourniflent des falaifons à nos Colonies, & s’ils font payés enfucre 
& en café, ils les porteront, en concurrence avec nous, dans les Marchés 
du Nord. Eh! qui ignore que pendant la dernière guerre la ville de Copen- 
bague a été un des Marchés les plus confidérables de l’Europe pour les 
denrées de l'Amérique? La Compagnie Danoife a fait un commerce im- 
menfe à Saint-Domingue. 

() En 1504, les Bretons & les Normands découvrirent l’île de Terre 
neuve, s’y établirent dans la partie du Sud, & y formèrent les premiers 
établiffements. En 1540, Jacques Cartier, de Saint-Malo, la vifta plus 
particulièrement : il fit le tour de l’Ifle, il découvrit Pembouchure du 
golfe Saint-Laurent & les côtes du Labrador. Les François s’établirent 
par-‘out dans l’intérieur du golfe, le long des côtes du Labrador & tout 
actour de Terreneuve ; leurs poffeffions alors étoient immenfes , ils poflé- 
doient Louisbourg & Port-Dauphin à VIfle Royale, Port-à-la-Joie à l'Ile 
Saint-Jean, Fortune & Plaifance dans l'ile de Terreneuve. 

Nous avons défriché toutes ces contrées ; notre induftrie a préparé , 
depuis près de trois fiècles, le degré de fplendeur où elles fonc aujour- 
d’hui : nous avons ouvert les chemins vers le golfe Saint-Laurent : que 
nous refte-t-il aujourd'hui? le fouvenir de notre ancienne grandeur : la 
rivalité perpétuelle des Angloïs & leur jaloufie exceflive de notre com- 
merce de pêche nous ont fait perdre un Empire que notre induftrie avoit 
fondé, 

Après la guerre de la fucceflion, nous commençämes à perdre l’Acadie 
& l’île de Terreneuve; il ne nous refta par le Traité d’Utrecht, article 
13, quela permiflion de pécher depuis Buono-Vilto, île de Terreneuve, 
juiqu’à la Pointe-Riche, en remontant par le nord. Les François ne pu- 
rent avoir d’établiflements en fecheries à l'ile de Terre neuve, que pour 
le temps de la pêche: ils en jouirent, mais non fans trouble ni fans ayanies 
de la part des Anglois, 

La guerre de 1755 nous enleva Louisbourg & tout le Canada : perte 
iréparable, parce que Louisbourg étroit l’entrepôt des firops & taflias, 
qui trouvoient leur débouché dans l'Amérique feptentrionale, & alors ik 
n'’étoit pas queftion de l’admifon des Anglo-Américains: il y avoit un 
cabotage établi de Louisbourg aux Colonies, & on recevoit par Louis- 


bourg tous ces articles prétendus de première nécellité, tels que les bef- 
waux vivants, les bois, merrain, &c, &c. 
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A la paix de 1763 nous ne confervâmes que les deux petites îles de 
Saint-Pierre & Miquelon; elles ont profpéré , & vers les dernières années 
de la paix on y envoyoit jufqu’à cent Navires pour y traiter dela morue: 
mais en 1778 le Commodore Ewens y détruifit tous nos établifiements 
fondés par des Acadiens fugitifs, chaflés de leur patrie, & qui, fur ce 
terrein de boue & de limon, devenu fertile par leur induftrie , fe faifoient 
sloire de vivre encore fous la bannière Françoife. Les Anglois en rasè- 
rent tous les édifices, pour qu'il ne nous reftât fans doute aucuns veltiges 
de nos anciennes pofñleflions. 

On ne peut pas accufer l’induftrie des Armateurs François, ni les foup- 
conner de cupidité, quand ils avancent à P'Adminiftration qu'ils ne peu- 
vent pas établir la morue a aufli bas prix que les Anglo-Américains & les 
Anglois même, peuvent létablir. Les premiers pêchent fur leurs propres 
côtes au Printemps , dans l'Été & dans Automne; le poiffon eft, pour 
ainfi dire, fous leur main, & leur pêche eft fédentaire. Les Anglois, par 
leurs établiflements dans l’île de Terreneuve, trouvent à leur arrivée tout 


“préparé; & leur Agriculture dans cette Ifle leur fournit des vivres de 


toute efpèce, & à grand compte. Ils partent plus tard des ports d’'An- 
gleterre, & ils font encore, à leur arrivée, plus avancés que nous qui 
partons beaucoup avant eux. Nous fommes obligés de traîner avec nous 
Fur les mers tout l’attirail néceflaire à la pêche : nous n'avons que des 
établifflements précaires & pour Ja faifon. fl faut réparer, en arrivant, les 
habitations que l’Hiver a ravagées, & que fouvent la jaloufie de nos enne- 


mis a détruites, El faut raccommoder, calfater les Chaloupes & Bateaux 


que nous fommes forcés de jaifler échouer fur le rivage. Nos Équipages 
font fouvent obligés de caffer la glace pour approcher de terre; & tout 
ce travail nous eft impofé par la néceflité de nous trouver préts quand 
la faifon de pécher commence. 

Si nous avions dans l’île de Terreneuve quelques poffeffions fixes, nous 
aurions pu, à la faveur des établiffements que nous y aurions faits, nous 
ménager les mêmes avantages que nos ennemis, & foutenir la concur- 
rence avec eux. Les Anglois ont une population de plus de cinquante 
mille ames dans la feule portion qui s’étend dans l'ile de Terreneuve, 
depuis Buuno-Vifto jufqu’à Fortune. Cette dernière Ville, celles de Saint- 
Jean, de Plaifance, font très-floriffantes. Avec tous ces avantages , les 
Anglois ont encore les pécheries du Labrador, du golfe Saint-Laurent, 
de l’Ifle Royale, des côtes de l'Acadie & du Canada. Tout cela réuni 
leur donne une grande fupériorité dans ce commerce, parce qu'ils peu- 
vent établir la morue à plus bas prix dans les Marchés du Portugal, de 
VEfpagne & de PIralie. Nous n'avons donc pour nous que la-confomma- 
tion intérieure du Royaume & celle de nos Colonies. Si on admet dans 
ces dernières la pêche étrangère, il faut de néceflité que nos Armateurs 


7 
reftreignent leur commerce. On peut voir au Tableau n°. 2, l’état aQuel 
du commerce de la pêche en France *, 

(9) Le Treport eft une petite ville de la Comté d’Eu, auprès.de Dieppe. 
Son port étoit abandonné depuis long-temps : $. A. S. M. le Duc de 
Penthievre a fait faire des réparations à ce petit port de mer, il eft pré- 
fentement en état de recevoir des Navires, & les habitants du Treport 
ont expédié l'année dernière onze Bâtiments pour le Banc de Terre- 
neuve, 

(10) Dieppe ne fair que le commerce de la pêche. Ses Navigateurs 
découvrirent jadis le Canada, & donnèrent le nom à la pointe de terre 
où depuis a été bâti Quebec. Il y a à Dieppe trois pêches principales ; 
celle de la morue fur le grand banc de Terreneuve, celle du maquereau 
& celle du hareng. Ces diverfes pêches entretiennent & font profpérer 
une population de trente mille ames. Dieppe fut bombardé en 1696; il 
a été rebâti à neuf. Cette Ville a confervé la fimplicité & l'innocence 
des mœurs antiques; le commerce de la pêche, qui n’expofe à aucun des 
dangers que nous remarquons dans la communication des Peuples, y 
préfente un fpectacle vraiment intéreflant, Les Matelots, malgré cette 
rudefle de caractère que donne l’habitude d’une profeffion dure , fe diftin- 
guent encore par leur candeur & leur honnêteté : ils ont la politefle du 
cœur & la fenfibilité de Pane. La foi conjugale y eft refpectée, & les 
vertus domeftiques y font dans toute leur force : on n’en differte pas avec 
éloquence, mais on les pratique avec énergie. Les Matelots de Dieppe 
font réputés pour les manœuvres bafles à bord des Vaifleaux de guerre, 
& pour étre infatigables à la mer; car à la fagefle des mœurs tiennent 
fans contredit la fanté, la force & la bonne conftiturion. On ne voir 
dans aucune Ville maritime une efpece d'hommes aufli fortement conf- 
truits qu’à Dieppe. Il femble que la nature fe foit plue à y déployer 
toute fa force : le Peuple ,en général, y eft haut de ftature ; la vieilleffe: 
y eft fans infirmités, & la carrière des Matelots y eft plus longue que dans 
les autres Villes maritimes : on pourroit dire qu’ils ne meurent pas, mais 
qu'ils finiflent parce qu’ils ne peuvent plus vivre. Les levées pour le Roi 
font confidérables à Dieppe en temps de guerres cette Ville entretient 
vingt-cinq à trente Terreneuviers à la pêche de la morue, foixante-dix 
grands Bateaux à la pêche du maquereau, autant à celle du hareng, & 
une quantité confidérable de Barques qui vont tous les jours à la pêche 
du poiflon frais. 

(11) Ces trois ports de mer font un commerce affez confidérable. 
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* Cette note eft tirée d’un excellent Mémoire fur la pêche, dont M. B: Perrée, Négocianr à. 
Grandville, eft l’Auteur. Je n’ai fait, pour ainf dire, que le copier en grande partie, Je dois 
auffi beaucoup à des notes qui m’ont.été fournies par MM, Mennais Robert freres, Négocians à 
Saint-Malo, 
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Honfleur, indépendamment de celui de la pêche, arme pour Guinée & 
pour l'Amérique. Cette petite Ville, dans la paix dernière, a armé juf- 
qu'à dix-huit Navires. Elle eft fituée à l'embouchure de la Seine, vis-à- 
vis du Havre, &-elle a deux baflins qui peuvent contenir un très-grand 
nombre de Bâtimens. 

Fecamp , outre le commerce de la pêche, en fait un d’eau-de-vie avec 
les Fraudeurs Anglois, & le commerce de la graine de lin y eft un objet 
de conféquence pour l'Agriculture. 

Saint- Valery ne s’occupe que de la pêche, & c’eft la feule Ville avec 
Dieppe qui fañle celle du hareng. 

(12) Cette Ville a toujours fait un très-grand commerce à Terreneuve 
& fur le banc. Elle arme encore tous les ans foixante-dix Navires. Le 
profit le plus confidérable de cette navigation, & qui devroit la rendre 
bien précieufe à l'État, eft prefque tout entier pour les Matelots. Elle 
répand l’aifance dans la claffe indigente du Peuple, & elle renouvelle ces 
hommes de mer que la guerre dévore. 

L’Arrét du Confeil eft ruineux pour cette Ville, & fi dorénavant nous 
ne pouvons pêcher dans nos limites précaires que pour les befoins de 
notre Royaume, Grandville fera obligé de réformer la moitié de fes 
Navires; car les efforts des Armateurs pour augmenter ce commerce 
combattroient contr'eux-mêmes, en multipliant au-delà de nos befoins 
une denrée dont on nous ravit la confommation dans nos Colonies, & 
dont l’Étranger ne nous achète plus. | 

(13) Saint-Malo arme plus de cent Navires pour la pêche, & fera 
obligé, comme Grandville, d’en réformer la moitié. 

Les Navires que Saint-Malo expédie à Terreneuve vont vendre leur 
poiffon à Marfeille : ils y prennent des chargements pour le Havre, & à 


un fret très-bas, parce qu’autrement ils feroient obligés de retourner fut 


leur left, pour ne pas manquer la faifon où l'on repart pour la pêche. 
T’occafon de ces Navires eft très-avantageufe à la Capitale pour tirer de 


Marfeille, à un fret très-modique, les favons, huiles & autres articles 


dont Paris fait une confommation immenfe, | 

(14) Ces trois ports n’ont d'autre commerce que celui de la pêche , & 
PArrét du 30 Août les ruine. 

(15) L'augmentation de nos pêcheries avoit ranimé l’émulation dans 
ces trois Villes, pour le commerce de la morue : elles avoient armé, 
l’année dernière, trente-quatre Navires, & elles avoient préparé encore 
de-nouveaux armements ; que faire de ces nouvelles conftruétions fi l'Arrêt 
fubfifte ? | & 

(16) Dieppe & Saint-Valery font les deux feules Villes en France qui 
faffent la pêche du hareng. Cette pêche peut occuper cent Bateaux , qui 
partent du 1$ au 30 Septembre pour le pas de Calais, près des côtes de 
Dunkerque, où fe fai cette pêche. Ils ne reflent que quinze jours à trois 

femaines , 


CF # 
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Temaines, parce que le hareng, à la mi-Odtobre, defcend vers les côtes 
de Normandie, Ces mêmes Bateaux , après avoir rapporté leur poiflon 
qu'ils ont falé en mer, reflortent tous les jours de leurs ports , & retour 
nent à cette même pêche, à quelques lieues de leur rade, d’où ils rappor- 
tent le poiflon frais que l’on fale à terre. 

On peut évaluer cette péche à neuf mille leth, Un leth eft compofé de 
deuze barrils. Le barril pefe 300 livres, & doit contenir douze cents 
poiflons environ. Le leth de hareng vaut, année commune, 350 livres: 
cette peche peut donc produire 3,150,000 liv. dans l'efpace de fix femai- 
nes; & c'eit la clafle du Peuple qui en profite le plus, par la foule im- 
menfe de gens de journée que la préparation & le pâcage de ce poiflon 
emploie, la quantité de Matelots qu'elle falarie, & le nombre inGni de 
Tonneliers qu’elle occupe toute l’année, 

(17) I n’eft pas inutile d’obferver ici que Padmiflion des riz dans nos 
Colonies favorifera beaucoup de fraudes. Les futailles de riz pelent $00 
livres ; il fera très-facile, à l'aide de ces futailles, d'introduire des toileries 
qu'on y logera dans le milieu, & qui feront de tous côtés, deflus & 
deflous, entourées ou recouvertes de riz; de forte que pour découvrir 
la fraude, il faudroit faire verfer le riz, & c’eft une précaution qui fera 
impraticable aux Colonies. 

(18) Les îles de Saiat-Pierre & Miquelon ont un Gouverneur, um 

tat Major, une Amirauté & un Commiflaire de la Marine. On ÿ compte 
déjà cent cinquante maifons rebâties depuis la paix, & environ fix cents 
habitants, Les François, qui pendant la dernière guerre avoient été forcés 
d’évacuer ces Ifles, fe font empreflés d'y repañler aufli-tôt que la paix a 
été faite. 


Saint Pierre a cinq lieues de tour , le petit Miquelon fept; &le grand. 


Miquelon , qui tient au petit par une dune de fable, a neuf lieues de toute 
Ïl y a un port à Saint Pierre, mais il ne peut y entrer que de petits Na- 
vires de cent cinquante à cent quatre-vingt tonneaux. Les Anglo-Amé- 
ricains peuvent aifément y porter leurs bois & leurs beftiaux, & rapporter 
des firops & taffias. Ce commerce d'échange peut vivifier ces petites Ifles, 
dont une culture aflidue , jointe aux reflources d’un commerce non inter 
rompu, peut faire un jour des Îfles floriffantes. Enfin, ce font les feules 
pofleflions qui nous reftent dans les mêmes parages où nous avons été jadis 
1 puiflants ; & il eft de l’intérét de la France de les faire profpérer. 

(19) Les Armareurs de Bayonne, Saint-Jean-de-Luz & Ciboure fai- 
foient autrefois feuls le commerce de la pêche de la baleine. Cette navi- 
gation ne tarda pas à fixer l'attention de la Hollande, & à exciter la riva= 
lité de l'Angleterre. Cette dernière, fur-tout. qui n’étoit pas adonnée à ce 
commerce, attira chez elle quelques Harponneurs des plus habiles pour 
former des élèves & inftruire fes Matelots à cette pêche, qui demande du 
courage & encore plus d’adrefñe. ë 
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Bientêt, pour encourager ae on forma à Londres une 
Compagnie, dont le capital étoit de 40,000 livres fterling. On accorda 
d’abord une trop légère gratification de 6 fchellings par tonneau, & on 
exempta de la prefle les Matelots. Cette gratification à été portée fuccef- 
fivement de 20 jufqu’à 48 liv. tournois par tonneau. 4 SEA 

: À cette Compagüie en fuccéda une autre de foixante perfonnes, dont 
le fonds étroit de 50,000 liv. fterling. On lui donna 10 pour cent d'in 
térét fur la Banque, & 3 pour cent fur l'intérêt de la Douane pendant 
quatorze ans. Il fe forma de pareilles fociétés dans toutes les Villes , mais 
fous la condition que le capital des Actionnaires feroit au moins de 10,000 
liv. fterling, 

En 1748 on vit des fociérés fe former en École, à Glafcow, à Édim- 
bourg & à Aberden, Les aétions étoient de 25 hiv. fterling, & en 1756 
elles fe vendoient 42 liv. Cette fociété, en 1772, eut 70 POUF cent de: 
bénéfice. ; 

En 1758 il fortit des ports d'Angleterre quatre vingt Navires pour le: 
commerce de la baleine : ils péchèrent trois cent foixante baleines. Le 
Roi de la Grande-Bretagne accordoit alors 48 Liv. tournois de gratifica- 
tion par tonneau, & les quatre-vingt Navires étoient jaugé$ à vingt quatre 
mille tonneaux. La dépenfe alioit à 1,500,000 liv. tournois, & la recette 
à 3 000,000 , dont le Roi payoit, 1,000,000 de primes. Une baleine 
produit eñviron 12,000 liv. tournois. 

Quoique les Bafques, créateurs de cette pêche ne faflent plus rien 
aujourd’hui, & que depuis 1744 leurs armements aient prefque cellé, 
que leur rivalité ne foit plus à craindre pour les Anglois, ceux-ci Ont 
prorogé les primes jufqu’à l’année 17863 mais la prime à fouflert des 
réductions , elle a été fixée à 30 fchellings par tonneau de 1777 à 

1781, & à 20 fchellings de 1782 à 1786; mais Pexemption de la prefle 
a été prorogée en faveur des Harponneurs & des Matelots, 

Indépendamment de ces gratifications & encouragemen’rs, la Chambre: 
des Communes a fondé cinq prix tous les ans pour les cinq Navires qui 
apporteroient le plus d'huile de baleine, depuis 100 jufqu’à 500 liv. fterhng, 

La Hollande entretient cent vingt Navires à cette pêche. En 177% 
elle en arma cent trente-fix, & le Gouvernement protège cette naviga= 
tion, parce qu’elle forme beaucoup de Matelots. Dans les années où la 
péche eft ingrate, on y dédommage les Armateurs. Eft-il étonnant que 
le commerce maritime fleuniffe dans des États où le Miniftère elt conti- 
nuellement occupé à l'encouragér & à le faire profpérer à 

- (20) Il a fouvent été queftion de permettre Pentrepôt des taflias en 
France : les Propriétaires d’eau-de-vie ont toujours fait des repréfenta- 
tions contre cette admifion. Les Fermiers Généraux qui font diftiller 
des eaux de-vie de cidre dans la baffle Normandie, & qui en font un 
grand commerce, ne furent pas ceux qui s’y-opposèrent le moins forte 


s I 
ment; & le Commerce n’a some obtenir l'entrepôt des taffias que 
pour la côte de Guinée, 

. La Régie des Aides, ce dédale obfcur & tortueux, où le Négcociant 
& même le Fermier marchent à tâtons pour ainfi dire, & {ont perpé- 
tuellemenc égarés; cette Régie monftrueufe, dont la vie de l’homme 
fuikt à peine pour étudier & connoître toutes les Ordonnances, & qui 
foudoie une armée d'Employés pour aller exercer à la Ville & dans les 
campagnes une inquifition révoltante ; cette Régie, chef d'œuvre de la 
méfiance & de la cupidité, ne foufre pas introduction d’un pot de taffa, 
méme en payant les droits, Les Capitaines qui reviennent de l'Amérique 
font obligés de faire jetter à la mer ce qui peut leur refter de la provifion 
du Navire. Il n’eft pas difficile de prouver que cette Loi, digne des 
temps de barbarie, ef en contradiction avec le véritable intéret de la 
France. Les Colonies de l'Amérique doivent être regardées comme des 
Provinces de France ; les eaux-de-vie de Cette ; de Bordeaux & du pays 
d'Aunis circulent dans tout le Royaume, pourquoi les taffias n’aurojent- 
ils pas la même prérogative? C’eft une liqueur moins fine que nos eaux- 
de-vie, mais nous en obtiendrions la confommation dans le Nord, Nous 
tirons en France des eaux-de-vie de Barcelone : eh! qu’avons-nous befoin 
de tirer des eaux-de-vie de l’Étranger, puifque nous avons dans nos Co- 
Jonies un fuperflu qu’il nous feroit plus intéreffant de confommer ? 

On exagère le tort que les tafhas pourroient faire aux eaux-de-vie ; 
& on fe fait illufion. Qu’on établiffe des Guldiveries en Amérique, que 
Von y convertille tous les firops en tafhas , qu’on donne des gratifications 
pour les exporter, & ils ne ferviront plus de prétexte Pour appeller 
l’Étranger. Dans les commencements > Cette abondance de liqueurs fera 
peut. étre engorgement, mais l’induftrie Françoife trouvera bientôt des 
débouchés, & l'Amérique feptentrionale pourra défirer alors qu'on les 
lui porte chez elle direétement de nos Colonies ; enfin, ou dans l'Améri 
que, ou dans l’Europe, nous en trouverons des confommateurs , fans 
que cette confommation nuife à celle des eaux-de-vie, Qu'il nous foie 
permis de citer à ce fujet un exemple qui Pourra tranquillifer les Pro- 
priétaires qui font diftiller, c 

Î nous fouvient qu'en 1750, ou à peu près à cette époque , le Confail 
du Roi rendit un Arrét pour permettre les indiennes & toiles peintes, Les 
Manufaëtures de Tours, de Rheims & de Lyon s’élevèrent contre cette 
permifon, & repréfentèrent qu’elle alloit porter un préjudice immenfe 
ä la,confommation de leurs étoffes. Le Gouvernement fat aflailli de 
Mémoires, on fit des repréfentations de tous côtés. La Chambre de 
Commerce de Rouen remontra fur-tout que. les toiles fl & coton, con: 
nues fous le nom de Siamoifes , & qui fe fabriquent dans toute Ja Pro- 
vince de Normandie, alloient être. écrafées par la concurrence des in-= 

diennes, Ces repréfentations avoient d'autant plus de poids, qu'à la feule 
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halle de Rouen il fe vend toutes les femaines pour un million de toiles 
de coronines ; & d’autres étoffes, hli& coton de toute efpèce, & que ces 
fabriques, répandues dans toute la Province, y occupent dans les Villes 
& dans les campagnes une quantité prodigieufe d'Ouvriers. Le Minifière 
refta ferme, & les indiennes furent permiles. Le premier moment paflé, 
on s’occupa à monter des Manufactures d'indiennes ; elles fe propagèrent: 
les Fabriques de Rouen continuèrent à travailler, & elles eurent meme 
de la peine à fourmir la quantité de pièces de coton blanc qui leur furent 
demandées pour l'impreiion : on fabriqua un peu moins de fiamoifes ; 
mais les atteliers demeurèrent garnis, l'ouvrage ne manqua pas, & les 
Fabriques n’éprouvèrent aucune défertion, Il en fera de même des eaux- 
de-vie : le taffia appellera plus de confommateurs , & lufage s’en propä= 
gera en Europe. 

(21) Le tranfport des tabacs de Bordeaux à Tonneins fe fait par la 
riviere, le trajet eft de vingt-deux lieues environ; il y a toujours des 
Employés de la Ferme à bord des Bateaux, êt cependant la Compagnie 
fe plaint qu'il lui eft fouftrait rous les ans plus de cent milliers de tabac 
dans cette traverfée, fans qu’elle ait encor: pu reconnoître niconvaincre 
les auteurs de cette fraude. Ce fait paroîtra prefqu'incroyable, & cepen= 
dant il nous a été certifié par les Chefs du Bureau de la Douane à Bor- 
deaux. 

La Chambre ardente établie à Caen, la ronde perpétuelle que font nuit 
& jour des Brigades d'Employés bien armés, la baibare & l'incroyable 
défenfe aux Payfans qui habitent les bords de la mer d'y puifer même 
une bouteille d’eau, ne peuvent empécher les verfements continuels de 
{el & de tabac qui fe font journellement fur les côtes de la bafle Normandie. 

Les Anglois n’ont jamais pu empécher la fraude des eaux-de-vie de 
France, dont il fe fait chez eux un très-grand commerce, quoique clan- 
deftin & furtif. 

Les fucres raffinés de l’Étranger font prohibés en France, ou impofés 
à un droit excefhf qui équivaut à une prohibition. Il en eft entré dans 
la dernière guerre confidérablement, provenant des Raffineries du Bra- 
bant ; & les Raflineries de la Flandres, que cette concurrence écrafe, &c. 
qui font témoins de cette fraude, n’ont pu parvenir à empêcher , ni la 
Compagnie à furprendre les fraudeurs. On feroit un volume de toutes 
les fraudes qui fe commettent journellement malgré les barrières & les 
gardes continuelles, & quoique Île Fermier & le Négociant aient l’un & 
Pautre le même intérét à l'empêcher, car le fraudeur eft le plus grand 
ennemi du Commerce. ; 4 

L'Adminiftration n’a-t-elle pas fous les yeux préfentement des preuves 
que les farines Angloifes ne ceflent d’être introduites dans nos Colonies? 
Cependant les Loix prohibitives exiftent ; PAdminiftration des Colonies 
ne peut l'empêcher : que fera-ce donc quand les Étrangers pourront être 
admis & entrer librement f : 


DUCOMMERCE DE LAMÉRIQUE. 
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JN peut compter dans tous les Port 
Colonies , non compris les Négriers, dont on peu 


s de France fix cents Navires, depuis cent cinquante jufqu’à fept ou huit cents tonneaux , occupés à la navigation 
t compter cinquante à {oixante : on les évalue l’un dans l’autre, à La jauge de trois cents tonneaux , & on 
ne leur valeur à quarante mille livres chaque, ce qui fait vingt-quatre millions. On porte l'évaluation de leur cargaifon à quatre-vingt mille livres 
on fuppofe que les radoubs & conftructions nouvelles, pour ce commerce , peuvent s'évaluer à la 
e, tous les ans, de cent Navires de quarante mille livres chaque, ce qui fait quatre millions : on fuppofe les Armements, vivres, avances à l'Équipage 
MAffurances, commiflion comprife , à quinze mille livres chaque Navire, ce qui fait neuf millions ; ce commerce entretient donc tous les ans dans le 
oyaumes une circulation de quatre-vingt-cinq millions, & cette évaluation n'eft pas forcée. Il s'agit, dans ce Tableau, de préfenter la diftribution qui 
fic dans tous les ordres de l'État, depuis la claffe des Mercenaires jufqu'au Souverain, pour fes droits, on verra l'activité & le mouvement que cette 

lation de quatre-vingt-cinq millions imprime chaque année dans toutes les claffes des coopérateurs à ce commerce, & combien cette navigation vivife 
Royal e, On ne peut être foupçonné d'exagération dans les calculs ; & on croit même avoir donné une évaluation plutôt trop foible que trop forte. 
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é dans l'autre, ce qui fait quarante-huit millions : 
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mois de gages, de mille livres chaque mois, 600 Navires. 


Aux Conftruteurs, pour les bâtifles de cent Navires, à 40,000 liv. chaque. . +. 4; 020 , 000 Aux Équipages , pour huit m 
NEC IR lOarpenciers lil € < + + 6e age, Eh DR eo 1,200, 000 Aux Gabarriers, pour la décharge des marchandifes & leur débarquement. . . + 614, 000 
MAR MD Ardiers. eee + jee de, sf je. es F MEN. 007.200; 000 Auxdits, pour le rembarquement. + 2LlaWe + s@+ cle ee + + + + 180, 000 
Aux Equipages, pour les deux mois d'avance ( quinze mille Matelots).}. . . . . 1,200,000 |]| Aux Propriétaires des magafins, pour Mapalinanee eee lee ete 292,000 ||] 
D RC ERP Onte- fa RUN Te ee k 600 ,000 |}| Aux Pefeurs, pour le droit A POIs e eee es MAUR P Te ee 2,250 | 
A l'Agriculture, pour les vins de provifion des Navires, à 10 tonneaux chaque. :| r,440,000 AMHROECER NRA MORE ENS ee te eo? 300 , 000 
A ladite, pour le bifcüit , 10,000 livres chaque Navires Me VAN Fe rie 1, ÿ00 , 000 Commiflions des Vendu PA Nes UE tre Te 3 ; 200, 000 
A ladite, pour provifions RE OR AIT CR MOMENT OM EORE 3 ; 000, 000 Commillions d'achat, 1008 millions pour l'Etranger. . . . . + + + 2,000,000 |} 
POS M AN MM NRNNR ee Jared + tele ee 60, 000 6olmillions pour le Royaume. . . + . . + + + 1,200,000 |!] 
Courtage fur 160 millions, à 3 p. ge +. + + + + + + + * + . 800, 000 |} 
Aux Manufa@ures , pour achats des marchandifes. . + + . Aolconuceo ben e |. Aux 1 LE QUE pitié d'affurance fur 160 millions. . . . , + + + : 4, 800, 000 || 
ù : : : : Émilionsadaurance. Mel HoPRoRenst, MRAUrS T fe" 0 ste 800,000 
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Aux Aflureurs, pour primes dafiurancente Me NeUel AS Nr RenNt IAE) ce 2, 000 , 000 A la Ferme dés Poites 300 liy.lpar Navire. 4 . . . + 2 + + + + + + + 180,000 |} 
[| Aux Négociants , pour Sornntiion ten eme netiet eut qe LE IR) + tipts 1, 600,000 |} Aux Armateurs, fret de 90,009 tonneaux, à 100 liv. par tonneau. . + + + :l 9:99c,000 | 
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| 48 , 000, 000! 17,800, 000 "|| 29,058, 250 
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ET O UR DES COLONTES. 


On eltime le produit des Colonies Françoifes à cent quatre-vingt millions ; mais nous ne ‘le por- 2D MR O TTS PAY É S À SA NE A. JS KE S T' É, 
tons qu'à cent foixante millions(1), parce que le furplus pafle fürement en fraude à lPÉtranger. Par 
Jes diiencs états des importations des denrées de l'Amérique, tenus depuis 1763 à 1778, la France 
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Produit du verfement des fonds que ÉCrenleibiar ments CON Navires le M ILE ERREUR. Ne à A) Es fee Ve,» cogne * 29,058,25$0 
n . : £ > » 20 2 
Droits que perçoit Sa Majelté, tant en France qu'à VAmérique. 18,323, 500 


40 mille barriques de fucre vendues pour les Raflineries du Royaume, moitié en brut & moitié 


| Produit du verfement 
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manipulation & bénéfices 


en blanc, verfent en frais de 
Re. (Ve LEA. OR 6,452,000 
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our les Raffineurs. A A OT OO NOMAICN AD ENS C0 “ICRSRCONCNENEN EC re ETUI EE CRIS . 
Bénéfices fur 3 millions de coton filé, AS Sec A IV re MT Te TT ST OT NES, et D A rte 2 AR: | HRIE: LT 9 ; 000 , 000 
Cinq quarts de coton peuvent fabriquer douze mouchoirs de Rouen, qui valent de 12 à 13 liv. la douzaine : la matière première n'a coûté, filage 

compris , que 6 liv. 2 f. 6 deniers, bénéfice 6 liv. fur trois millions de livre pefant, employés tanten mouchoirs qu’en draps, bafins, cotonines & fiamoifes.| 18, 000, 000 
Bénéfice de Ja teinture de lindigo, à vingt fous Ra Liv remains nillersipeRaeMiAMerne An". EDS LM Eadete ide ue ce + 500 , 000 
Bénéfice ou main d'œuvre fur les marchandifes fèches compofant les cargaifons d'aller, Jefquelles marchandifes font évaluées à vingt-neuf millions. . ee 
Produit des vins & farines, dont les deux tiers vont aux Cultivateurs, & l'autre tiers pour la façon & main d'œuvre, + + + Tr ANTON A 14, 000 ; 000 


VERSEMENT chez lÉTRANGER, de cinquante millions de café, quatre-vingt mille barriques de fucre, un million & demi d'indigo 
+ +. | 100, 000, 000 


vale ae males rente le 
déduire. a else NN fit 46,000, 0007 Pour le montant des £x cens cargaifons de quatre-vingt mille livrés chaque. 


52, 000, 000 


AM éuitEs Me te que Lite Meur LE |A A NEe fe: Le $; 000, 000 Pour les falaifons d'Irlande (*). 


47; 000, 000 


. 


47 » 000 , 000 BALANCE EN FAVEUR DE LA FRANCE. . . . . . 


(T) Pour bien entendre ce dernier article, il ne faut pas perdre de vue que nos exportations pour l'AMÉRIQUE font de quarante- 
huit millions, & que l'Étranger }nous paye cent millions pour l'envoi des denrées des Colonies, que nous lui faifons. Ainf 
il y a en notre faveur quarante-fept millions , les falaifons d'Irlande déduites ; mais ces cinq millions nous rentrent par les achats 
des vins. Il y a enfuite a déduire de la balance, en notre faveur, les matières premières que nous tirons de l'Étranger pour nos 
armements, comme mâtures, planches, chanvre, fer & goudron. ÿ 8 
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1 À BIL E AU 7 
DOOMMERCE DE LA PÉCHE DE LA MORUE 


Æ commerce de la morue fe fair , En France, avec trois cent trente Navires ; les uns vont faire leur pèche à l’île de Terre-neuve, & y font fécher leur poiffon : c'eft ce qu’on appelle 


vulgairement la Pêche du poiffon fec ; les autres vont pêcher fur le Grand Banc » près Terre-neuve, & rapportent leur poiflon falé , & c’eft ce qu'on appelle la Pêche de la morue verte ; 
d'autres enfin, portent des marchandifes aux îles Saint-Pierre & Miquelon, & les \ Ro contre de la morue feche , c’efl ce qu’on appelle le commerce de la Troque. Les Navires 
| our le poiflon fec, ont de foixante à foixante-dix hommes d'Équipage : leur va 


eur; armement & cargaifon compris, peut être évaluée à foixante-dix mille livres chaque Navire. || 
: A | 
« pour le Banc n'ont que quatorze à quinze hommes : leur valeur peut être portée 


à vingt-cinq mille livres. Ceux pour le commerce de Ja Troque, ent quinze à vingt hommes, 
r eftimation peut être portée à trente mille livres. Ce commerce fe fait par les Ports dénommés ci-après & dans la diftribution fuivante. Voici l'état èxa@ dés armements faite 
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; T s. 4 € cinquième aux Equipages. LUE A lare CAY2$00 DES 
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Les primes d’aflurance. . , . . | te 700 , 000 3 ; 649,018 
D 6 is, |. 2340 à 70000 &. 4] 2, 20,000! Te 
e A x ‘4 A : 2 292: ° al 3 s2 
nville. . DA Une à 7oooo . . | 2,450,000 La morue feche a fon principal débouché à Marfeille, à Cette, À Bordeaux » 140; 
“Ve 22 BAR Fo À 6 “à L'20ù = 4 Pt & dans toutes les principales Villes Maritimes de France, d’où il s’en expédioit VALEUR DES NAVIRES AUS RETOUR, 
£ CAE EE 32504 Héboo ! À 350,000 beaucoup aux Colonies, & fans la Concurrence de l'Etranger, il s'y en expédic- ; LE CINQUIEME DÉDUIT. 
HE 4 “ARE À | roit davantage; de forte que fi ce débouché ceffe tout-à-fait, ce commerce D Navi l M feet 
D mar. 1 SSSEA ÉD00 . À 630,000 | va décroître confidérablement > Püifque les Armateurs font aujourd’hui menacés n At ame RERCTA 
; Î 


| 5 ee ê DAC. NM CR + … ‘4, 000, 000 
de perdre , & que nous ne pouvons plus avoir de confommateurs à l’Étranger, où 182 idem de la morue verte, à 15,001. 2 739, 000 A 
RE ml | . { ; re ss , 0 , Cie 2 
VD 34: + ditbi2ito À oco + il] 2,380, 009 les Anglo-Américains, & même les Anglois, peuvent vendre à meilleur compte. 23 idem pour la troque , à 12,000 l. 276, 009 7 , 006 , 000 
On peut eftimer la pêche de chaque Navire à deux mille deux cents quintaux. 
Les cent vingt-cinq Navires peuvent livrer en France deux cent 
jo mille liv. | 8,750, 000 | foixante-dix mille quintaux, à vingt-cinq livres le'quintal. ,. 6,7-0, ooott 


125, Pn + + Si2yr à 


E- À à 15, 1$4, OS2 
À déduire la conftru&ion , armement & mife-hors defdits Navires. 13, 990, 000 


ne LU cp qu'il y eut à Saint-Malo vingt Navites qui man- | Care £ 4 
querent la faifon de la pêche en mil fept cênt quatre-vingt- L'oiton ec provenant. du commerce. de (PE Revient net aux Armateuts. hs ne à dr ue 


quatre, parce qu'ils firent leur retour trop tards{ayant été retenus 4 4 
décMErille au Era: fans Ml: a cinduante-fix Navires ( toque. EE — —.—.—.—..n \ 
pour cette pêche. Mais comme la plupart des Navires de Bayonne, 


plus de trois mois au détroit de Gibraltar, dans leur traverfée 


RE PARTIMON DES FONDS QUE LES ARMEMENZIS 
de Saint-Jean-de-Luz & de Ciboure font plus betits de près de . Fs , c : . : 
Re le de HeNal à de Granville on peut, #8 Les vingt-trois Navires de Saint Pierre & Miquelon peuvent pour la pêche de la morue, verfent dans les diverfes claffes de l’État. 
fuppofant 1 armement des vingt Navires reftés à Saint-Malo laifer ‘ Tete E 5 à vinot/ci li : APTE Le . 
le calcul tel qu'il eft établi au compte ci-deilus, puifque la livrer Vingt mille quintaux , à Vingt nquvrEs le quintal 00 ; 000 Aux Conftruteurs & autres pour la bätiffe de 125 
France a préfentement cent quarante-cinq Napires pour cette 
pêche. | 


7 Navires pour le poiffon fec, à 40, 0001. + . $,000,000 
7325930090! Aux mêmes pour celle de 182 Navires pour la 
== pêche de la morue verte, à18,oo0o1liv. . . . 3 276, 000 
; Aux mêmes pour celle de 23 Navires pour le 
NM otue vette ?. commerce de la troque, à 1$,000 liv. , . . 345,000 8,621, 000 
PINEMIER ARMEMENT. 
La Morue verte a fon principal marché à Dieppe, au Havre & à Honfleur, À l'Agriculture pour vivres & cargaifon de fel. 3: 390, 000 
d’où elle s’expédie dans toute la France. On peut eflimer la pêche de chaque | Aux Charpentiers, Calfats & gens de journée, 999 , 000 


: Navire, l’un dans l’autre, quand la pêche ef bonne, de dix-huit à vingt mille |. Aux Voiliers Cordiers, Forgerons, Menuiliers,&c. 1 ,010,000  S$, 390; 000 
 Diep BD id s125 dem... 375 + + 625,000 petit compte, ce qui rend à la vente quinze mille de porlion grand compte | & 
HopMeur. |.) |. 10 idem. . | 240 . . M 400,600 


id é “ chaque cent de morue compofé de foixante-huit poignées de deux morues DÉSARMEMEN T: 
PleMrepo. |. 11 idem. . | 165 . . . 275,00 
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Î Saint-Malo. « |. sr à 250006 | 765 Matelots.| 1, 275,000 
Done. 41:37 idem. ." À 555 . | 925,000 
D 1) idem, hors . . 25,000 


oignée. Le prix commun de la morue, depuis 176 eut être évalué 7 : 3 
Chaque POIs na pe ND DUT Veau | A S4 Maiefté, pour droit fur le poifflon. . . . 97 920 
Dane Valery. . 25 idem AT PT de 625,000 à 150 liv. le cent. Elle s'expédie, dans toutes les Provinces de France, en Aun Équipases lé cinanieme de lae 3 
_Fecamp. ., À e ee 7 Mi Fi CA) 2 5 s boucauds qui contiennent un cent de _morues chaque. En partant de ce compte, supages.le cinquième de la vente... 253595 41$ 
Olonne.. ...!.16 idem. . .| 240, … ….|##00,000 


= Ed : : Su ; Aux gens de ; È cl ivrai- 
les cent quatre-vingt-deux Navires ti-contre peuvent livrer, à raifon de quinze ëe Journée, pour la décharge, livrai 


: ‘ de à PONS ROUE ee NN el ON 4 M 2 
mille chaque ; deux millions fept cent trente mille de grand Aux Paqueurs, pour le pacage dans les futailles + . 
8 2730. LL S50,000%| 4 550,000 | compte, qui à cent cinquante livres le cent font. + , , . . 43 09$ , ooù 20 2 à 733 
MOMENT le el 272 4 » 1 “ie à ! Aux Tonneliers, pour fourniture de boucauds 2 000 
Outre la morue, chaque Terreneuvier livre environ fix barriques : ; #13: 


1 & ä É À 1X 7 1 : 
d'huile de morue, ce qui forme le nombre de mille quatre-vingt- N. Hate nu “opera 42 POUF cent. 235$ ; 940 
L. “ Pl) douze barriques, à deux cent dix!livres les barriques de trente 1e PEER] aAUrance., 2 Pi" 700,000 
ommetce de la toqu . Ses 000 Aux Armateurs, leur bénéfice. + 1,164,05$2 
. e : _e 3 . . . . e . . e e . . S . 4 . , 2 Aux he pe à Eu 
De plus, cinq barrils de naux & langues, neuf cent dix barrils , per Fa AR de MU ATP 235 940 
Dre j Û r ail. : 
fi a vinot-cng hvteSlenbanri 2 MD 0 0 pe Lo 0 22, 7$0 ae Voir 4 ; Pau : ravai 15 ; 000 
| Saint-Malo. . |, 16 à 30,000#| 320 Matelots 480, 0001 uriers, pour roulage & voitures. . . 136,500 $,$00,8to 
Granville. . |, ME FONMEIULET"  DAPNNE 210, 000 —————— 
7 690, 000 45 547 070 Torar des fonds que ce commerce met en circulation . . 19, SET OT 
DR Pr FERRER ENT CE PER ERP STAR E RE SORA ES É £ EPP OLA APRES ESA UE DER FEU FEU SRE) NT PRET) SUR RÉ nE mm — £ 
MA Poue ta Troque «| , 22 Navires . 60 Matelots. 
Ii pENONE 3 1 13,990, 000! HO APÜTULATION a | | We 0 
| Pour le Banc ou la 82 id Da; que ce commerce emploie près de douze mille Matélots & une infinité d'ouvriers dans tous les 
à | sert ele + «| 2730 a Ateliers Maritimes ; que le bénéfice qui en réfulre, Re Le ; 
Ê ele ‘io J 15 Fra sus Men lmonnatehe;.. DA SOL AU A 7; 250, 000 Sarre Re AR nes, EEE ag LR s Er | PME j'a 
our 4€ poilion fec, . . . | : s gi « b! e gent, dont 11s 1ont en avance pendant un an, e 
‘2 Vente de la morue verte. din LE. UC ls l'or. . 45 547, 070 plus grand avantage que la France retire de ce commerce 
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330 Navires .| 11315 Marelots. 
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eft de former des Marelots, de repeupler les 


clafles que la guerre a ravagées, de faire fleurir des W 
11,707, 070 fournir des fubfiftances & de l'emploi aux familles Les 


illes entières, qui n’ont pas d autre commerce, & de 
plus indigentes de la fociété, 
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